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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 7 DÉCEMBRE 1908, 


PRÉSIDÉE PAR M. Cn. BOUCHARD. 


M. Cu. Boucuarp prononce l’allocution suivante : 


Messreurs, 


Il y a un an vous me faisiez le grand honneur de me désigner pour pré- 
sider vos séances pendant cette année qui va bientôt s'ouvrir, honneur très 
grand pour celui qui en est l’objet, quelque universelle que soit sa renommée, 
quelque haute que soit sa valeur scientifique, mais que n’a pu recevoir sans 
confusion celui qui trouve aujourd’hui l’occasion de vous remercier. Il vous 
en remercie pour lui-même dont vous avez jugé les titres avec trop d’indul- 
gence; il vous en remercie pour la Médecine qu'il a servie avec amour et 
avec respect, et pour le corps des médecins praticiens auquel il se fait gloire 
d’appartenir et que vous avez eu la pensée d’honorer en sa personne. 

J'ai remplacé Henri Becquerel comme président le jour où vous lui avez 
conféré une plus haute dignité en le choisissant comme Secrétaire perpétuel. 
Le premier acte de ma présidence a été de lui dire nos félicitations. La 
seconde allocution que j'ai prononcée devant vous a été celle où j'ai déploré 
sa mort prématurée. C’est à lui qu'était destiné l'honneur de présider cette 
séance, et même après son passage au Secrétariat perpétuel, c’est lui encore 
dont la voix vous aurait captivés aujourd’hui. Souffrez donc que sans m’en- 
chaïner à la règle chronologique, j'évoque en premier lieu son souvenir 

Il était entré à l’Académie à l’âge de 36 ans. Il était le continuateur de 
l'œuvre de son père et de son grand-père, et mettait une sorte de grâce 
modeste et de piété filiale à accentuer ce que pouvait réclamer l’hérédité 
dans la notoriété qu'il s'était déjà acquise. Il s'était attaché à la détermi- 
nation du pouvoir rotatoire magnétique dans les gaz et se consacrait 
à l'étude de la phosphorescence qui avait passionné son père. Il était trop 
jeune et de race trop vaillante pour que, trouvant chez nous la récompense 


GR. 1908, 2° Semestre. (T. CXLVII, N° 23.) 142 


s 


1096 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


de son travail, il pût penser qu'il allait aussi y trouver le repos. Son ardeur 
ne fait que s’accroitre et, pendant une longue série non interrompue de 
lundis, nous assistons à la démonstration, chaque jour plus précise, de l’ac- 
tion que certains sels d'uranium exercent sur la plaque photographique, 
même enfermée dans les réduits les plus imperméables à la lumière, comme 
si ces corps émettaient une sorte de lumière invisible, des rayons qui per- 
forent le bois, mais qui sont arrêtés par le plomb. La radioactivité spon- 
tanée était découverte. Les rayons de Becquerel éclairaient la route où s’en- 
gageaient les Curie. L’enchaînement se complétait qui, depuis les rayons 
cathodiques jusqu’au radium en passant par les nouveaux gaz, forme un 
ensemble de découvertes d’où part une ère nouvelle dans Fhistoire de 
la Physique. Les savants l’ont proclamé et le public ne s’y était pas trompé. 
Chose remarquable, pendant que nous attendions avec quelque impatience 
la consécration du prix Nobel, la foule que, dans sa timidité ombrageuse et 
dans sa modestie délicate et inquiète, Henri Becquerel avait toujours 
ignorée ou évitée, prenait conscience de l'acquisition qui venait d’être 
faite, comprenait que l'humanité entrait en possession d’une force nouvelle. 

Becquerel, qui eût eru, était devenu populaire. Il à continué à marcher 
tranquille dans sa gloire comme il s’avançait paisible dans son travail, 
accueillant et encourageant pour les jeunes, bienveillant et affectueux pour 
ses confrères, gardant à l’Académie la fidélité de son culte qui devait lui 
survivre. 

La mort l’a frappé brusquement en pleine jeunesse, dans toute l’activité 
de sa féconde intelligence; elle nous ravit les découvertes qu'il nous réser- 
vait encore, ou du moins elle les ajourne. Elle lui a épargné la souffrance; 
et ceux qui lui étaient chers n’ont pas eu le spectacle du douloureux 
combat. 

L’affabilité est une des qualités natives de vos Secrétaires perpétuels. 
Nul ne la possédait à un plus haut degré qu’Albert de Lapparent, auquel 
Henri Becquerel avait succédé. Elle s’alliait chez lui à la simplicité, à la 
clarté, à l'élégance. Tel il était dans la vie, tel il était dans Pactivité de la 
recherche ou de l’enseignement. Il voyait les choses clairement et avec faci- 
lité; iles exposait avec précision et avec limpidité; on le comprenait sans 
peine. Il enlevait à la Science ses rudesses et ses aspérités, il savait la 
rendre attrayante. On dit que son enseignement exerçait une sorte de fasci- 
nalion. Mais ce n’est pas sur l'auditoire restreint qu'il avait choisi que son 
action à porté principalement. Ses livres ont répandu chez nous et propagé 
dans le monde entier les connaissances géologiques, le goùt de ces études. 
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Le Traité de Géologie, les Leçons de Géographie physique ont fait plus que 
concourir à la diffusion de notions scientifiques, elles ont montré aux diffé- 
rents peuples, par un exemple vivant, ce que peut avoir de charme et de 
séduction l'esprit français, même quand il s'applique aux spéculations les 
plus graves, comment 1l peut à la fois captiver et instruire. Ils ont aussi, en 
vulgarisant les découvertes de nos compatriotes, montré ce qu'est, chez 
nous, la fécondité du travail scientifique. Cet effort d’érudition, de mise au 
point et d'adaptation n'eut pas pour effet d’amoindrir chez lui activité du 
travail personnel. Il avait, lui aussi, caressé le rêve de réparer la rupture 
qui sépare la France de l'Angleterre, et de rejoindre les deux pays par une 
route sous-marine. Il voulut mettre la Géologie au service de cet essai de 
rapprochement auquel nous avons plus d’une fois offert de coopérer et qui a 
toujours été écarté. Nos voisins ont estimé que l’entente peut être cordiale, 
sans arriver pourtant à la pénétration. C'était donc surtout de notre côté 
du détroit qu’on s’ingéniait à réunir ce que les forces naturelles avaient 
séparé. De Lapparent fut le précurseur scientifique et comme le guide de 
cette entreprise. Le fond du Pas-de-Calais n’offrait pas une garantie suffi- 
sante pour l’étanchéité du tunnel; il aurait fallu que la galerie fût creusée 
dans la craie grise du Cénomanien, qui était à la fois assez tendre et assez 
imperméable. 1 fallait encore db la continuité de cette couche à 
travers le détroit. Plus de 3000 sondages permirent de dresser la Carte géo- 
logique du détroit, de déterminer les affleurements sous-marins des couches, 
d'établir des courbes de niveau et de se représenter la structure du fond. Le 
tunnel est réalisable, Se fera-t-il jamais? 

A de Lapparent appartient, après Élie de Beaumont, d’avoir établi les 
rapports qui existent entre les formes de la surface du sol et la composition 
géologique des parties qui le constituent, d’avoir déduit cette constitution 
de l’aspect général de la contrée et des variations du paysage. Cette idée 
ingémeuse est le secret du succès de sa Géologie en chemin de fer. 

Le charme de son esprit, qui rendait attrayante et accessible la connais- 
sance du globe sur la surface duquel il promenait ses lecteurs, et dont 1l 
leur faisait explorer les profondeurs, il l’étendait à beaucoup d’autres 
sciences. Le vainqueur des concours de l’École Polytechnique et de l École 
des Mines était admirablement préparé pour être l'intermédiaire entre 
l’Académie et les savants étrangers, physiciens, chimistes, naturalistes. 

Il avait bien vite conquis toutes les sympathies et son autorité allait 
grandissant. Nous pensions que l'Académie comptait encore un grand 
Secrétaire perpétuel, et sa jeunesse obstinée nous laissait croire qu'aucun de 
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nous ne connaîtrait le second successeur de Berthelot. La même année les 
a vu disparaître tous les trois. 
Je devais, m’a-t-il semblé, vous parler d’abord de ces deux grands servi- 
teurs de l’Académie : de Lapparent et Becquerel. Vous trouverez bon, je 
pense, que je ramène votre esprit vers cet autre grand physicien que fut 
lord Kelvin, notre associé. Je devrais, si j'étais prudent, me borner à cette 
indication. Nul n’a exercé, dans le cours du xx siècle, une plus grande 
influence sur la marche des idées et sur la façon de concevoir les phéno- 
mènes naturels. Mais son autorité il la puisait dans la puissance de ses 
conceptions, dans la profondeur, dans la pénétration, dans la rigueur de ses 
opérations intellectuelles. Il n’obligeait pas la matière à se transformer ou 
à manifester son énergie sous ses yeux. Son cerveau était le creuset où 
s’opéraient les transmutations. Il avait son petit calepin qui l’accompagnait 
partout et où l’idée s’inscrivait sans cesse; et l’idée, paraît-il, était toujours 
claire et la méthode impeccable. L'analyse et le raisonnement étaient ses 
moyens d'action, ce qui ne l’empêchait pas de faire des découvertes dans le 
domaine du monde physique. Mais ses découvertes étaient d’ordre mathé- 
matique. 
Si la Terre était liquide en majeure partie, cette portion liquide devrait 
obéir aux lois des marées, et ce n’est pas une croûte de r00® d’épaisseur 
qui pourrait s’y opposer; cette croûte serait régulièrement brisée chaque 
jour. Partant des données relatives au phénomène des marées, il arrive à 
cette conclusion que la rigidité de la Terre dans son ensemble est comprise 
entre celle du verre et celle de l'acier et que, en tout ou en grande partie, la 
Terre est solide. 
Par d’autres calculs basés sur les variations de la température du solavec - 
la profondeur, il nous dit l’âge de la Terre : elle a au moins vingt millions 
et au plus quarante millions d’années. 
Par d’autres calculs encore, il nous dit pendant combien de temps déjà le 
Soleil a éclairé la Terre : il y a au moins cent millions d'années et pas plus 
de cinq cent millions. É 
Vous pensez bien que ce n’est pas par l'expérience que Lord Kelvin est 
arrivé à ces constatations. Et pourtant l'expérience est à la base de ces dé- 
monstrations ; l'expérience des autres : celle du marégraphe, celle de | | 
l'échauffement du sol suivant la profondeur, celle de la diminution sécu- 
laire de la radiation solaire. WE, 
Cet homme, qui vivait exclusivement dans le domaine de l'esprit et de la 
spéculation pure, ne répugnait pas aux applications industrielles. Il s’est 
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passionné pour l'éclairage électrique, il a introduit dans la marine nombre 
d'instruments utiles aux navigateurs, il a construit des compteurs électri- 
ques. Il lui a plu d’être directeur de la Société du Câble transatlantique. Il 
en a profité pour expérimenter. Il a fait une expérience colossale. Il pré- 
sida à la pose du câble. Les signaux ne se transmettant pas, on augmen- 
tait les décharges d'énormes bobines d’induction. On réussit à brüler le 
câble. Lord Kelvin obtint la transmission en employant de très faibles 
courants et en utilisant des récepteurs extrèmement sensibles. Ici je ne 
suis plus dans les régions du vertige, je commence à comprendre parce que 
je puis toucher terre. Les médecins qui pendant si longtemps se sont com- 
plu dans les systèmes et dans les théories ont appris, par une discipline 
sévère, à ne rien admettre qui ne soit établi par l’observation ou par l’ex- 
périmentalion qui est un autre mode de l’observation. Nous n'acceptons 
pas que, dans notre domaine étroit, on puisse, par le raisonnement, passer 
des principes à la détermination des faits. Rien ne vaut pour nous qui n'ait 
été directement constaté. 

Aussi, sans marchander notre admiration à ces audacieuses conquêtes de 
l'esprit, ne pouvons-nous nous défendre d’une religieuse horreur. Ce qui 
nous rassure, c'est que cette intelligence débordante était supportée, 
j'allais dire contenue, par un corps sain et vaillant. William Thomson 
avait été l’un des vainqueurs des luttes nautiques qui mettent chaque 
année en présence les équipes d'Oxford et de Cambridge. Il garda, jusque 
dans sa vieillesse, le goût de la rame et des sports maritimes. Lui qui nous 
a appris tant de choses nous a aussi, par son exemple, enseigné lhy- 
giène. 

On s’est étonné que l’auteur de si éminents travaux, quand il a été 
appelé à la pairie par la justice souveraine, ait consenti à changer son nom 
et que Sir William Thomson ne se soit pas refusé à devenir Lord Kelvin. 
Il n’y à pas pris garde, a agi suivant les bienséances; 1l a accepté modeste- 
ment l'honneur qui lui était conféré; n’était-il pas homme à illustrer plu- 
sieurs noms ? 

On a dit que Lord Kelvin a été le plus grand savant du siècle dernier. 
Nous n'avons garde d’y contredire et nous avons applaudi à l'honneur 
suprême que lui a conféré l'Angleterre en enfermant sa dépouille sous les 
voûtes de l'Abbaye où reposent ses grands hommes, ceux qui ont assuré sa 
puissance ou répandu son rayonnement sur le monde. Cette approbation 
n’est, je pense, ni indiscrète ni présomptueuse ; Lord Kelvin n'est-il pas aussi 

= l'un des nôtres? On disait autrefois que le titre d’Associé de l’Académie des 
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Sciences conférait la naturalisation. Nous pouvons dire au moins que, pour 
les services qu'il a rendus à l'humanité, notre confrère est devenu citoyen du 
monde. La France peut donc l’honorer à l’égal des plus illustres de ses 
enfants. Souhaitons qu’elle n'oublie pas, au moins quand ils sont morts, 
ceux-là précisément qui sont les plus illustres de ses enfants. Les funérailles 
de Becquerel ont été grandioses par le concours de tous les corps savants, 
par les témoignages successifs de l'admiration des Académies de l’Europe 
et de l'Amérique. La puissance publique ne lui a apporté que l'hommage 
modeste assuré réglementairement à tout membre de la Légion d'honneur 
suivant son grade et ce grade aussi était modeste. 

Après Lord Kelvin nous avons perdu un autre physicien qui a mis la 
Physique expérimentale au service de l’Astronomie. Permettez-moi d’évo- 
quer un souvenir personnel. J'étais tout jeune étudiant, il y a un peu plus 
de cinquante ans, j'étais déjà séduit par l’intérêt de la Médecine expérimen- 
tale. C'était l’époque bien oubliée où Foucaut venait d'observer, chez des 
machinistes de l'Opéra employés au maniement de l'arc électrique, des 
inflammations douloureuses de la face, des brûlures qui n'avaient pas été 
accompagnées de sensation de chaleur et qu'il attribuait à l’action des 
rayons chimiques. C'était l’époque où Charcot, s'inspirant de ces observa- 
üons, attribuait le coup de soleil lui-même à l’action irritante de ces mêmes 
rayons bien plus qu'aux rayons caloriques. C'était l’époque enfin où Follin 
et Janssen étudiaient l’action des rayons chimiques sur l'œil et en particu- 
lier sur la rétine. Follin, qui était agrégé à la Faculté de Médecine, avait été 
accueillant pour moi. Je lui dus de voir Janssen, de contempler cette tête si 
expressive que l’âge, en la blanchissant, devait rendre plus belle encore. 
De cette rencontre naquit chez moi l’idée d’entreprendre des études expé- 
rimentales sur l’action physiologique des rayons à rapides vibrations. Il en 
est résulté que, me trouvant en état de filiation scientifique à l'égard de 
Janssen, je m'intéressai à tout ce qu'il faisait, à ses recherches, à ses 
voyages, sans qu'il soupçonnât mon existence et sans que Je lui eusse 
même adressé la parole. Janssen avait mieux à faire. Il était atüré par les 
sommets. Il a placé un observatoire en haut du mont Blanc; n’en avait-il 
pas installé un autre à Montmartre? Ses amis c'était Gounod, c'était Henner, 
et tous les trois devaient se trouver un jour réunis sous cette coupole. Mais 
s’il sç plaisait à contempler avec Henner, sous les épaisses frondaisons, les 
femmes aux formes indécises dont le regard luit à l'heure où s’allument 
les étoiles; s’il suivait avec Gounod Marguerite dans son jardin quand la 
lune va 1lluminer l’éternelle défaillance, il fallait à son activité de savant la 
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pleine lumière, le soleil resplendissant et son rayonnement. C’est à lui qu’il 
a voué son culte. C’est lui qu'il a sondé, pénétré; c’est lui qu’il a suivi par- 
tout où l’on pouvait le voir sous de nouveaux aspects. C’est à Montmartre 
qu'il avait commencé à deviner dans le spectre solaire ce qu'il a appelé les 
rates telluriques du soleil couchant et du soleil levant. Il se rend au bord 
du lac de Genève, étudie le spectre d’un grand feu et le trouvé continu. 
IL interpose 21*® d'air chargé de vapeur d’eau et retrouve les raies tellu- 
riques. Il soumet à l’examen spectroscopique les gaz froids, observés sous 
une grande épaisseur ou sous une forte pression et cherche à vérifier les 
résultats qu'il obtient en poursuivant l'observation à travers l'atmosphère 
terrestre au sommet du Faulhorn ou de l’Etna. Enfin il s'attaque à Pétude 
spectrale de la constitution du soleil, et leurs découvertes simultanées rendent 
célèbres les noms de Janssen et de Lockyer. Plus tard Janssen démontre que la 
couronne solaire n’est pas exclusivement gazeuse et, l’un des premiers, il met 
la Photographie au service de l’Astronomie. Enfin il fonde l'Observatoire 
de Meudon qu'il consacre à la Physique astrale. 

Jusque dans un âge très avancé, il fut infatigable, gardant intacts son 
enthousiasme et sa foi dans l’œuvre entreprise. Et quand au retour de ces 
voyages lointains il revenait parmi nous, sa parole claire et élégante faisait 
revivre pour nous les ärdentes émotions du savant. 

M. Baillaud, l’éminent directeur de notre Observatoire, avait succédé à 
Maurice Læwy; c’est M. Hamy qui a remplacé Janssen. 

A mesure que j'avance dans ce dénombrement de nos deuils, je me sens 
pris d’une grande lassitude. Je me demande s’il n’y a pas lieu pour l’homme 
de science de s'arrêter en chemin, si le repos n’est pas aussi une des lois 
de l’humanité et s’il est conforme aux harmonies naturelles que le cerveau 
continue à produire quand le corps déjà se refuse à agir, et si trop penser 
n’expose pas à tarir les sources de la pensée. Cette idée m'a obsédé quand 
j'ai vu Giard dont l’activité intellectuelle a été si intense et la production 
scientifique si féconde frappé brusquement dans l'organe de la pensée et 
terrassé à une période de la vie qui est encore celle de la maturité. 

IL est mort au moins dans la plénitude de sa gloire ; il a senti se presser 
autour de lui la cohorte des disciples qui devenaient tous ses amis; 1l a eu 
connaissance de l'émotion, de l’angoisse qu’éveillait dans le monde scienti- 
fique tout entier la nouvelle sinistre du mal qui ne pardonne pas et dont on 
ne souhaite même pas la guérison, car pour le savant mieux vaut mourir 
dans la pleine vision des choses que de vivre dans les ténèbres. 

Giard était un esprit merveilleusement doué, d’une mémoire extraordi- 
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naire, d’une puissance de travail incomparable. Il connaissait tous les êtres 
par leur nom et savait les reconnaître par leurs formes; il possédait leur 
structure et était familier avec les détails de leur existence; il avait lu 
tout ce qu’on avait écrit sur chacun d’eux. Cette étonnante érudition faisait 
de lui la bibliothèque vivante où chacun venait puiser et il ouvrait à tous, 
de bonne grâce, avec une bienveillance encourageante, le trésor de sa science. 
Il n’a pas laissé un travail d'ensemble, mais son activité s’est répandue en 
Notes innombrables contenant toujours un fait nouveau et souvent une idée 
originale. Une notion se dégage de toute cette poussière de vérités, c’est 
celle de l'Évolution. 

Il était l’un des plus assidus parmi nous comme il était l’un des plus 
fidèles à la Sorbonne. Mais s’il disparaissait, c'était pour reprendre ses ob- 
servations à son laboratoire de Wimereux où le retrouvaient ses disciples 
et où la Science continuait à se faire en commun sur le pied de la familiarité 
et de la camaraderie. 

M. Henneguy vient d'être appelé à le remplacer parmi nous. | 

Il y avait à l'Ecole Normale un maitre qui a pétri l'intelligence et orienté 
l'esprit de plusieurs générations de nos maitres et dont le nom évoque la 
plus brillante période de ce qu’on a appelé la chimie des métaux. Henri 
Sainte-Claire Deville a été l’initiateur de deux confrères que nous avons 
encore perdus cette année : l’un physicien, Mascart; l’autre chimiste, 
Ditte. | 
Des humbles fonctions de maître nÉpétiious dans des lycées de province, 
Mascart s’est élevé, par son travail et par sa persévérance, aux plus hautes 
dignités et aux postes les plus honorables dans l’enseignement et dans l’ad- 
ministration. 

Partout il se montra, par sa conscience et son labeur, à la häntetis de 
toutes les tâches. 

Il a, lui aussi, abordé l’étude du spectre solaire, surtout dans la portion 
ultra-violette. Je pourrais citer quelques autres travaux personnels, mais 
Mascart n’était pas un inventeur. [Il à rendu à la Science, à l'humanité et à 
son pays des services d’un autre ordre. 

Pendant la guerre, il dirige une capsulerie à Bayonne. 

La paix lui rend des loisirs; il étudie à l’école des Maxwell, des Thomson, 
des Weber, des Clausius, l'électricité, dont il ne savait que ce que lui 
avaient appris Coulowb et Ampère. On lui confie alors la direction du 
Bureau central météorologique de France. En 1898, il est élevé à la prési- 
dence du Comité météorologique international et, dans la même année, par 
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sa persévérance et par son habileté, il concourt à faire adopter, par tous les 
pays civilisés, ces unités électriques qui ont si puissamment contribué à 
faciliter les échanges de vue parmi les savants et à simplifier les applications 
industrielles de l'électricité. 

La mort l’a frappé avant l’âge. IL a, pendant une longue maladie, assisté, 
stoïque, à sa déchéance corporelle. 

Aucun de nous n’oubliera la grave figure de Ditte, l’académicien modèle 
par son assiduité, par la conscience avec laquelle il étudiait et transmettait 
les travaux qui lui étaient confiés, par la discrétion, la courtoisie et l’affabi- 
lité de ses relations avec ses confrères. Tous ceux qui l’ont approché louent 
sa bonté et son désintéressement. 

Son œuvre scientifique n’a pas été très variée; mais il s’est attaché, avec 
une opiniatreté et un scrupule exemplaires, à l'étude d’une importante ques- 
üon dont son maître lui avait confié le développement : celle des dissocia- 
uons, dissociations par la chaleur, par l’eau, parles solutions salines. Jusque 
dans les dernières années, quoique la maladie eût déjà singulièrement 
amoindri sa puissance de travail, il nous apportait encore le fruit de nou- 
velles recherches. 

Et je n'ai pas terminé cette longue nécrologie. 

M. Douvillé nous à déjà fait connaître l'œuvre de notre correspondant, 
M. Péron. M. Bornet réclame l'honneur de vous parler de M. Clos. 

Au dernier moment, je reçois la nouvelle de la mort de notre correspon- 
dant de Nancy, M. Fliche, dont les travaux de Botanique appliqués à léco- 
nomie forestière sont bien connus. 

Enfin, à l'instant où je déposais la plume, nous est venue la nouvelle du 
décès de notre cher et illustre confrère, Albert Gaudry. 

Vous avez entendu les paroles émues et les appréciations qui ont été pro- 
noncées à ses obsèques par M. Michel Lévy et par M. E. Perrier. Que 
pourrais-je y ajouter et comment oserais-je formuler un jugement incompé- 
tent quand de tels maîtres ont dit les paroles définitives. 

C'est à lui-même que je veux emprunter quelques traits qui vous le feront 
bien juger. Il aimait l'Académie et cet amour était fait en partie de grati- 
tude. Il lui devait les jours les plus heureux de sa vie, ceux qu'il avait passés 
au pied du Pentélique, dans ce ravin de Pikermi d’où il rapporta, au retour 
de sa mission, tant de trésors paléontologiques. Il nous a confié ses 
émotions il y a cinq ans, le jour où il s’acquittait de cette fonction 
qui m'est dévolue aujourd'hui. « Je me sentais bien chétif, nous 
disait-il, devant les restes des plus imposantes créatures. Mais j'ai gravi 
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l'Acropole où tant de merveilles du génie humain sont réunies et j’ai repris 
ma force... Si le passé est aux géants sans raison, le présent est à nous et 
l'avenir nous appartient ». Et dans cette même séance, s’élevant plus encore, 
au-dessus de la beauté, dans les régions de la bonté, il s’émeut aux exemples 
de dévouement et de générosité qui ramènent son regard vers notre pays; et 
le dernier mot qu'il ait prononcé sous cette coupole, le dernier nom qui 
soit sorti de ses lèvres et par lequel je veux bénir s sa mémoire, c’est celui de 
«notre douce France ». 


PRIX DÉCERNÉS. 
ANNÉE 1908. 


GÉOMÉTRIE. 


à | GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


(Commissaires : MM. Jordan, Poincaré, Émile Picard, Appell, Painlevé, 
Humbert, Maurice Levy, Boussinesq; Darboux, rapporteur.) ‘ 


L’ FUMER E avait mis au concours pour l’année 908 la gate sui- 
vante : 


… Réaliser un progres important dans l'étude de la dé deg de la Furjacs ( 
générale du second degre. | 


Deux Mémoires ont été envoyés au Concours : 


” 
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et importants travaux de Géométrie infinitésimale. Au début de sa carrière, 
en 1879, M. Bianchi a fait connaitre une élégante méthode de récurrence 
qui permet, étant donnée une surface à courbure constante négative, d'en 
déduire une suite mdéfinie de surfaces nouvélles de même définition. I suffit 


2 4 f . 
de tracer sur une surface donnée (5) à courbure constante — = une famille 


de géodésiques (g), assujetties à concourir en un point à l'infini de la surface; 
les tangentes à ces géodésiques Sont normales à une surface (£) pour laquelle 
la différence des rayons de courbure principaux est égale à a; elles sont de 
plus tangentes à une autre surface (S,) qui, comme (S), est à courbure 


x P . (2 \ e ’ L La Al 
constante —  É Il est vrai que ce théorème avait été trouvé dès 1870 par 


Ribaucour, qui avait même montré que toutes les surfaces (S,) dérivées 
ainsi d’une même surface (S) forment une famille de Lamé. Mais c’est à 
M. L. Bianchi, qui d’ailleurs ne connaissait pas les propositions énoncées 
d’une manière incidente par Ribaucour, que revient le grand mérite d'avoir 
su tirer de la proposition précédente une méthode vraiment originale de 
transformation des surfaces à courbure constante négative. 

Cette méthode imaginée par M. L. Bianchi a été l’objet d’un grand nombre 
de travaux. Dès le début, Sophus Lie lui apporta un perfectionnement essen- 
uel, en faisant la remarque fondamentale que, si l’on connait les lignes géo- 
désiques de la surface primitive (S), l'application indéfiniment répétée de la 
méthode n’exigera plus que des quadratures. Quelque temps après, en 1883, 
un géomètre suédois, M. Bäcklund, généralisa de la manière la plus simple 
le théorème de Ribaucour et la méthode de M. Bianchi. L'étude analytique 
et géométrique de tous ces résultats, poursuivie et approfondie par différents 
géomètres, au nombre desquels il faut compter M. Bianchi, a contribué à 
former un des Chapitres les plus intéressants de la Géométrie infinitésimale, 
On peut le résumer en ces termes. Désignons sous le nom de congruences W 
ces congruences rectilignes dont nous devons la connaissance à M. Guichard 
et qui jouissent de la propriété que les lignes asymptotiques se correspondent 
sur les deux nappes de la surface focale. Cela posé, il existe une infinité de 
congruences W pour lesquelles les deux nappes (S), (S,) de la surface 


L A , . I . 
focale sont des surfaces de même courbure constante négative — —; et, sil’'on 


se donne arbitrairement une des nappes (S), l’autre pourra s'en déduire par 
des opérations différentielles qui la feront dépendre de deux constantes 
arbitraires. En d’autres termes, et suivant la terminologie pittoresque de 
Sophus Lie, à chaque surface (S) correspondront +? surfaces (S,). 

On peut caractériser le Mémoire présenté par M. Bianchi en disant que 
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son objet est d'étendre les théorèmes précédents, qui s'appliquent à des 
surfaces applicables sur une surface particulière du second degré, la sphère, 
aux surfaces applicables sur la surface la plus générale du second degré. 
C’est avec grand plaisir que nous reconnaissons que M. L. Bianchi a plei- 
nement atteint le but qu'il s'était proposé. Si les calculs par lesquels il arrive 
aux résultats ont souvent le caractère de pures vérifications et sont quelque- 
fois difficiles, les résultats eux-mêmes, présentés sous une forme définitive 
et précise, méritent au plus haut point l'intérêt et l’attention des géomètres. 
On peut les résumer dans les énoncés suivants : 


« Toute surface (S) applicable sur une quadrique quelconque (Q) 
appartient, comme première nappe de la surface focale, à une double infinité 
de congruences rectilignes W, dont la deuxième nappe (S,) est apphcable 
sur la même quadrique (Q). 

» Si l’on peut effectuer les intégrations qui permettent de faire dériver de 
la première surface (S) toutes les surfaces (S,), l'application de la méthode 
aux différentes surfaces dérivées pourra se poursuivre indéfiniment par de 
simples calculs algébriques. » 


Le Mémoire n° 2 est l’œuvre de M. C. GuicuarD, Correspondant de l’Ins- 
ütut, professeur à l’Université de Clermont-Ferrand. 

C'est M. Guichard qui, dans une Communication faite à l’Académie 
en 1897, a apporté une contribution décisive à la théorie de la déformation 
de la surface générale du second degré. On avait bien à cette époque résolu 
le problème de la déformation pour certaines surfaces particulières du 
second degré, le paraboloïde de révolution, certains paraboloïdes ayant une 
relation particulière avec le cercle de linfini; mais à M. Guichard revient le 
mérite d’avoir considéré, le premier, la surface la plus générale du second 
degré et d’avoir constitué, par la voie la plus simple, une méthode de 
récurrence qui permet, étant donnée une surface applicable sur une surface 
du second degré, d'en déduire une infinité d’autres, chaque opération nou- 
velle apportant deux constantes arbitraires. La méthode de M. Guichard 
repose sur la considération de ces systèmes conjugués qui sont communs à 
une surface et à sa déformée et que Ribaucour a considérés le premier. 
M. Guichard, qui les appelle systèmes cycliques, montre qu’ils sont caracté- 
risés par une propriété géométrique des plus simples, et indique comment, 
étant donné sur une quadrique un système cyclique, on pourra en faire 
dériver une infinité d’autres par une élégante construction géométrique, 
D’autres recherches extrèmement originales, publiées par M. Guichard au 
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début de 1899 et relatives aux surfaces applicables sur les quadriques de 
révolution, contiennent de très belles propositions géométriques et ont 
exercé une grande influence sur le développement ultérieur de la théorie. Je 
me borne à signaler d’autres travaux plus récents, notamment une Com- 
munication de r905, où se trouvent des résultats nouveaux, qui méritaient 
une étude approfondie. 

Dans le Mémoire qu'il a présenté au concours, M. Guichard a négligé 
tout ce qui, dans ses études précédentes, s’appliquait à des quadriques par- 
ticulières. Envisageant le problème qui lui était posé sous un point de vue 
très général, il indique deux groupes distincts de transformations qui per- 
mettent de faire dériver d’une solution du problème une infinité de solutions 
nouvelles. | 

Le premier groupe est formé de celles dont la mise en train n’exige que la 
résolution préalable d’une équation de Riccati. Cette équation étant résolue, 
on peut poursuivre l’application de la méthode en effectuant des quadra- 
tures. 

Parmi les transformations de ce groupe se trouvent celle que nous avons 
rappelée plus haut et que M. Guichard avait fait connaitre en 1897; il yen 
a aussi une autre où il introduit ce qu’il appelle les congruences K.20. Voici 
une propriété géométrique de cette transformation : 


Ld 


« Soit M un point qui décrit une surface (S) applicable sur la qua- 
drique (Q). Rapportons les deux surfaces à leur système conjuguë com- 
mun (M). A ce réseau (M) est conjuguée une simple infinité de con- 
gruences K.20. Celles de ces congruences qui correspondent au point M 
engendrent un cône de second ordre. Sur chacune de ces congruences, il y a 
_une simple infinité de points N qui décrivent des surfaces (N) applicables 
sur la quadrique. Les plans tangents à toutes les surfaces (N) qui corres- 
pondent à une même droite de la congruence enveloppent un cône du 
second ordre; le sommet de ce cône décrit aussi une surface applicable sur 
la quadrique. » 


A ce premier groupe de transformations, M. Guichard en adjoint un autre 
dont la mise en train exige une opération plus compliquée que la solution 
d’une équation de Riccati, opération différentielle dénommée d'ordre deux 
par son auteur, et qui équivaut à la formation d’un déterminant orthogonal 
du quatrième ordre, connaissant ses rotations. Quand cette première opé- 
ration est effectuée, on peut poursuivre ici encore uniquement à l’aide de 
quadratures. 
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Dans le Mémoire de M. Guichard, comme dans celui de M. Bianchi, 
interviennent les propriétés de la développable circonscrite à la fois à la 
quadrique et au cercle imaginaire de l'infini. Mais le travail de M. Guichard 
contient toute une étude sur les systèmes de cercles et de sphères qui inter- 
viennent dans la déformation des quadriques, et surtout sur les surfaces 
isothermiques qui se présentent dans cette théorie. L'auteur introduit la 
notion des systèmes isothermiques singuliers; il montre que les systèmes 
isothermiques qui se présentent dans la déformation des quadriques sont des 
systèmes singuliers d'ordre deux, et il indique un certain nombre de trans- 
formations des systèmes isothermiques qui comprennent toutes les transfor- 
mations connues. Il résout, en particulier, le problème suivant : 


« Étant donnée une surface isothermique, reconnaitre si, par un nombre . 
fini de transformations, on peut ramener cette surface, soit à une surface 
minima, soit à une surface à courbure moyenne constante, soit à une des 
surfaces isothermiques qui se présentent dans la déformation des qua- 
driques. » 


Ce rapide résumé donnera, je l'espère, une idée des nombreux sujets 
traités dans le Mémoire de M. Guichard. Cet auteur a su se constituer des 
méthodes propres que les géomètres auraient intérêt à étudier. En signalant, 
dès 1889, dans un de ses Ouvrages (Leçons sur la théorie des surfaces, 
Livre IV, Chap. X), certaines relations très générales entre les congruences 
rectilignes et les équations linéaires aux dérivées partielles à deux variables ü 
indépendantes, votre rapporteur s’exprimait en ces termes : 


« Les différents résultats que nous venons d'établir sont d’une grande 
généralité et interviennent comme éléments essentiels dans différentes 
recherches géométriques. » 


Les méthodes employées par M. Guichard confirment cette prévision au 
delà même de ce qu'on pouvait espérer. On lui doit, en particulier, la notion 
du déterminant orthogonal, qui étend à l’espace à » dimensions la théorie des 
lignes de courbure. 


Les deux Mémoires que nous venons d'analyser rapidement se recom- 
mandent, on le voit, par des mérites divers. L’un contient des résultats plus 
précis, l’autre des propositions plus étendues et des méthodes nouvelles. 
Tous deux méritent largement le prix, nous n’hésitons pas à le déclarer. 

Et cependant, ni Pun ni l’autre ne contiennent ce que l’Académie atten- 
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dait des concurrents. Les méthodes ou les propositions qui y sont déve- 
loppées avaient été publiées, au moins en ce qu’elles ont d’essentiel, avant 
la clôture du concours. Nous aurions aimé à les voir comparées les unes aux 
autres, comparées aussi avec les travaux de géomètres qui n’ont pas con- 
couru. 

Quoi qu’il en soit, le concours est assez brillant pour répondre aux espé- 
rances de l’Académie, et nous n’hésitons pas à vous proposer de couronner 
les deux Mémoires, en partageant également le prix. 

Votre Commission vous propose en outre d'insérer les deux Mémoires 
couronnés dans le Recueil des Savanis étrangers. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX FRANCOEUR. 


(Commissaires : MM. Jordan, Poincaré, Émile Picard, Appell, Painlevé, 
Humbert, Maurice Levy, Boussinesq; Darboux, rapporteur.) 


La Commission décerne le prix Francœur à M. Ewie Lemoine, pour 
C4 
l’ensemble de ses travaux. 


L'Académie adopte cette proposition. 


PRIX PONCELET. 


(Commissaires : MM. Jordan, Poincaré, Émile Picard, Appell, Painlevé, 
Humbert, Maurice Levy, Boussinesq; Darboux, rapporteur). 


Le prix Poncelet est décerné à M. Frevnozm, Professeur à l'Université de 
Stockholm, pour ses belles recherches sur les équations intégrales qui portent 
son nom. 
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MÉCANIQUE. : 48 


PRIX MONTYON (Mécanique). 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Deprez, Léauté, Sebert, Vieille, Schlæ- 
sing, Haton de la Goupillière, Poincaré; Maurice Levy, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. E. Leserr, ingénieur en chef des Ponts et , 
Chaussées, à Vannes, pour les Mémoires qu’il a publiés dans les Annales des | 
Ponts et Chaussées, depuis 1899, sur les mouvements vibratoires dans les 
poutres droites et les arcs supportés et suspendus. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Deprez, Léauté, Sebert, Vieille, Schlæ- 
sing, Haton de la Goupillière, Poincaré; Maurice Levy, DAS 


L'Académie avait proposé le sujetsuivant : : Étude théorique ou expérimen- 
tale sur les turbines à vapeur. 


Aucun Mémoire Fee parvenu à l’Académie. 


NAVIGATION. | | 


Es 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE LA MARINE. 


(Commissaires : MM. Bouquet de la Grye, Grandidier, Boussinesq, Deprez, 
Léauté, Bassot, Sebert, Hatt, Bertin, Maurice Levy; D, Vieille, 
rapporteurs.) 


La Commission, après examen des Rapports sur les ütres des diver LE 
candidats, a partagé le prix de la manière suivante : +10 L: SAME 


D con ME” dCi ed die 
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M. Lauseur, 2500", pour la part considérable qu’il a prise à la création 
de notre flotille sous-marine. | 

M. Duxoyer, 2500f, pour ses travaux sur les moyens de suppléer ‘aux 
compas sur les cuirassés dans les locaux où ces instruments sont insuffisants, 
et sur les sous-marins. 

M. Daurricae, 1000", pour ses travaux sur l'influence des sels alcalins 
sur le degré d’explosivité des matières explosibles. 


Rapport sur les travaux de M. Lauseur, par M. E. Guvou. 


M. Lavwseur a contribué pour une si grande part à la création de notre 
flottille de sous-marins que, pour rendre compte des importants services 
qu'il a rendus dans cette branche de l’art naval, on ne saurait mieux faire 
que d’exposer succinctement l'historique des mesures adoptées successive- 
ment par le Ministère de la Marine pour constituer ce nouveau matériel. 

Au début de 1896, notre marine possédait déjà deux sous-marins : le 
Gymnote et le Gustave-Zédé, construits l’un et l’autre sur les plans de l’émi- 
nent ingénieur à qui nous devons cette nouvelle conquête de l’industrie na- 
vale et dont le second de ces navires a reçu le nom. 

Ces deux navires, il est vrai, étaient sans valeur militaire; mais les expé- 
riences auxquelles ils avaient été soumis avaient mis définitivement hors de 
doute la possibilité de naviguer sous l’eau, sans danger excessif et avec des 
bateaux pourvus de moyens d’attaque redoutables. Ces expériences avaient 
en outre permis de former quelques officiers à la manœuvre délicate et im- 
pressionnante de ces nouveaux navires. 

Le Ministre de la Marine, M. Lockroy, décidé à entrer résolument dans 
la voie nouvelle que venait d’ouvrir l’habileté et la hardiesse de nos ingé- 
meurs et de nos officiers, institua, pour s’entourer de toutes les garanties 
possibles, un concours pour la présentation d’un plan de sous-marin. Les 
conditions du programme étaient très vagues : il n’en pouvait d’ailleurs 
être autrement, puisqu'on ne possédait sur la question d’autres documents 
précis que ceux qui se rapportaient aux deux navires déjà construits. 

Trois des projets présentés à ce concours furent mis successivement en 
chantier : le Morse de M. Romazzotti en 1897, le Narval de M. Laubeuf en 

. 1898 et plus tard en 1899 le Far fadet de M. Maugas. Le premier et le der- 
nier de ces projets dérivaient surtout du Gymnnote et du Zédé, dont ils con- 
servaient les couples circulaires, la faible flottabilité en surface, le moteur 
unique et par suite le faible rayon d'action; ils présentaient bien entendu 
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l'un et l’autre, relativement aux modèles antérieurs, de sérieux perfection- 
nements à Hipets points de vue. 

L® Narval au contraire répondait à un tout autre objectif. Son auteur en 
avait d’ailleurs commencé l'étude avant qu'il fût question du concours. 
M. Laubeuf, d'accord avec divers officiers de marine ayant expérimenté les 
sous-marins, estimait que ces bâtiments devaient être capables de naviguer 
en surface dans des conditions de sécurité et d’habitabilité pour léquipage 
se rapprochant autant que possible des conditions normales et de parcourir 
ainsi des distances assez grandes pour aller chercher l’ennemi; c’est seule- 
ment à leur arrivée en présence de l’adversaire qu’ils devaient se transfor- 
mer en sous-marins. Convaincu que la vitesse resterait toujours très infé- 
rieure à la vitesse des navires flottants à attaquer et que le but ne pourrait 
jamais être atteint que par surprise, il n’avait pas hésité à sacrifier en partie 
cette qualité pour réaliser les conditions essentielles de son programme. Aussi 
son projet, au lieu de la vitesse demandée de 12 nœuds, ne donnait-il que 
6 nœuds en plongée et ro nœuds environ en surface; par contre, le rayon 
d'action en surface fixé à 100 milles à 8 nœuds par le programme fut porté 
par M. Laubeuf à 450 milles; ajoutons enfin, pour faire mieux ressortir les 
divergences avec le programme, et par suite l'originalité du projet, que le 
Narval comportait deux moteurs, l’un à vapeur pour la surface, l’autre 
électrique pour la plongée. 

Jusqu'en 1905 la Marine, dans ses mises en chantier, tint à peu près la 
balance égale entre les types sous-marins proprement dits et le type sub- 
mersible de M. Eaubeuf; pourtant, en fait, ces derniers restèrent en infé- 
riorité numérique par suite de la suppression, par simple mesure adminis- 
trative, d’une mise en chantier de 11 submersibles sur 13, du type Argrette, 
qui avait été décidée par les Conseils de la Marine et le Ministre PEÉESUSRt 
et SP par le Parlement. 

En 1905, la Marine fit procéder à des expériences comparatives entre le 
type de sous-marin le plus récent, le Z, et le dernier modèle de submersible 
de M. Laubeuf, l’Argrette. Ce dernier fit preuve de qualités très supérieures 
el la commission d’essais présidée par le contre-amiral Philibert (aujour- 
d'huï vice-amiral) conclut par le vœu formel que les futurs bâtiments fussent 
du type Aigrette agrandi. « | 

Depuis cette époque, la presque totalité des navires qui ont été mis en 
chantier par la Marine sont des submersibles système Laubeuf; en 1905, 
18 submersibles du type Plusiôse ; en 1906, 16 autres et en 1907 encore 
10 toujours du type Pluviôse avec de légères modifications. [La 
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Si l’on considère la totalité des mises en chantier, depuis l’origine, c’est- 
à-dire depuis 1896, on constate que la liste comprend 96 sous-marins et 
submersibles dont les déplacements, échelonnés depuis 50 jusqu’à 800 ton- 
neaux en plongée, forment un total d'environ 27500 tonnes. Sur cet 
ensemble les submersibles Laubeuf sont au nombre de 53, déplaçant 
19900 tonnes. La part personnelle du savant ingénieur comprend donc 
plus de la moitié du nombre des navires et les ? du déplacement 
total. 

La série des 18 submersibles (Pluviôse, Ventôse, etc.) mise en chantier en 
août 1905 est en partie terminée. Les essais des trois premiers bâtiments 
ont été faits avec succès, en ce sens que toutes les prévisions de l’auteur ont 
été dépassées. 

La Marine à entrepris de nouvelles expériences comparatives entre les 
submersibles du type Pluviôse et les sous-marins du type Émeraude. Ces 
expériences sont encore à leur début; il serait done prématuré de faire état 
ici des résultats partiels obtenus, si satisfaisants qu'ils paraissent. Mais, 
quels que puissent être les résultats définitifs de ces nouveaux essais, il n’en 
est pas moins acquis que c’est à M. Laubeuf que notre Marine est redevable 
de la plus grande partie de sa flottille actuelle de sous-marins; aussi la Com- 
mission du Prix extraordinaire est-elle d’avis de décerner dès maintenant 
à ce savant ingénieur un prix de 2500! sur les fonds mis à la disposition de 
l’Académie pour récompenser les progrès de nature à accroître l'efficacité 
de nos forces navales. 


Rapport sur les travaux de M. Louis Duxoyer, par M. E. Guxou. 


Les lois des déviations des compas sont assez connues aujourd’hui, pour 
que, malgré les masses considérables de fer accumulées sur les navires 
modernes, on puisse déterminer à la mer les relèvements et les routes avec 
la même précision que sur les anciens navires en bois. 

Mais ce n’est pas seulement par les déviations qu’ils font subir à l’aiguille 
aimantée que les fers des navires nuisent au bon fonctionnement des compas; 
ils agissent, en outre, à l'égard de ces instruments, comme de véritables 
écrans magnétiques. Sur les navires en fer, la force magnétique moyenne, 
c’est-à-dire l'intensité du champ constant qu'on peut réaliser par la com- 
pensation, est partout inférieure à la force terrestre locale. On peut toujours, 
il est vrai, sauf sur les sous-marins, trouver à bord de tout navire des 
emplacements où cette force ne descend pas au-dessous de 0,8 ou même 
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de 0,9 de la force terrestre, et cette valeur est amplement suffisante pour 
assurer le bon fonctionnement des compas; mais, sur les cuirassés, il existe 
certains emplacements où les besoins du service exigeraient qu'il y eût un 
de ces instruments, et où la raréfaction du .magnétisme est telle qu’une 
rose, si bien construite qu’elle soit, n’y pourrait conserver ün équilibre 
suffisamment stable. C’est le cas notamment des réduits cuirassés destinés 
à abriter les commandants pendant le combat. 

Des difficultés analogues se présentent pour l’installation des compas sur 
les sous-marins. ; 

On a essayé, par divers moyens, de transmettre dans ces emplacements 
les indications d’un compas extérieur, convenablement placé tant au point 
de vue des conditions magnétiques qu’à celui de la protection contre les pro- 
jectiles de l'ennemi; toutes ces tentatives sont restées stériles. Sur les sous- 
marins, on a essayé aussi de suppléer au compas par l'emploi d’un gyro- 
scope conservant pendant les plongées une direction repérée à la surface, 
mais sans plus de succès. 

C’est en vue de ce mème problème que M. Louis Duxoyer a imaginé et 
réalisé l’ingénieux instrument auquel 1l a donné le nom de Compas électro- 
magnétique. La solution qu'il en donne est très satisfaisante; mais l’usage 
du nouvel appareil ne se borne pas à cette destination spéciale; il fournit 
en effet un nouveau moyen incomparablement plus rapide et plus simple 
que ceux dont on disposait, pour déterminer les constantes magnétiques 
du champ troublé à bord; il est, par suite, destiné à apporter de grandes 
facilités aux opérations et aux études qui exigent la connaissance préalable 
de ces constantes, et notamment à la compensation des compas. 

Le compas électromagnétique de M. L. Dunoyer comprend deux parties 
distinctes pouvant être placées dans des locaux différents du bord : le 
transmetteur et le récepteur. Le transmetteur se compose principalement 
d’une bobine ayant son axe horizontal et tournant rapidement autour d’un 
axe vertical; sur ce dernier axe est monté.un tambour en ébonite entouré 
d’une bague de cuivre coupée aux deux extrémités d’un même diamètre; le 
plan de la coupure est parallèle à celui des spires; les extrémités du fil de 
cuivre de la bobine sont reliées aux deux moitiés de la bague. Sur cette 
bague frottent, en deux points diamétralement opposés, deux balais soli- 
daires du navire, reliés eux-mêmes à un galvanomètre placé dans le récep- 
teur. & 

La quantité d'électricité qui traverse ce circuit pendant un tour de la 
bobine est proportionnelle à la vitesse de rotation, à l'intensité du champ 
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inducteur et au sinus de l’angle formé par le champ et la direction des ba- 
lais, c'est-à-dire à la composante du champ suivant une perpendiculaire à 
cette direction. La rotation étant très rapide, le galvanomètre subit une 
déviation stable proportionnelle elle-même à cette composante. 

La bobine du transmetteur porte un second enroulement, autant que pos- 
sible identique au précédent, auquel correspond une seconde bague sur 
laquelle frottent deux autres balais dont la direction est perpendiculaire à 
celle des premiers. Enfin ces deux balais sont reliés à un second galvano- 
mètre placé aussi dans le récepteur. La déviation de ce galvanomètre est 
stable comme celle du précédent, et elle est proportionnelle à la compo- 
sante du champ suivant une direction perpendiculaire à la deuxième ligne 
de balais. 

Les deux galvanomètres du récepteur sont disposés au-dessous d’une 
glace horizontale dépolie sur laquelle ils projettent l’image de deux traits 
lumineux respectivement parallèles à leurs axes. Ces axes sont horizontaux, 
perpendiculaires entre eux, et le récepteur est orienté de manière que l’axe 
de chaque galvanomètre soit parallèle à la ligne de balais à laquelle il est 
relié; par suite, les traits lumineux sont parallèles aux deux lignes de ba- 
lais. Lorsque le transmetteur est au repos, ces traits passent par le centre 
de la glace dépolié; lorsqu'il est en mouvement à une vitesse constante, ils 
s’écartent de quantités proportionnelles aux deux composantes du champ 
magnétique inducteur; par conséquent, le vecteur qui a pour origine le 
centre de la glace et pour extrémité le point de rencontre des traits lumi- 
neux représente ce champ en grandeur, direction et sens. 

Il suffira donc de placer sur la glace dépolie une rose graduée ayant sa 
ligne méridienne dirigée comme ce vecteur pour qu'on puisse déterminer 
la route et les relèvements comme on le ferait avec un compas placé à l’en- 
droit où se trouve le transmetteur. Le problème des abris cuirassés est ainsi 
résolu. | 

Il faut, il est vrai, pour que l'indication du récepteur soit correcte, que 
les coefficients de proportionnalité des déviations aux composantes du 
champ soient égaux pour les deux galvanomètres. Ces coefficients dépendent 
de résistances susceptibles de varier; M. L. Dunoyer montre comment on 
peut vérifier l'appareil à ce point de vue, et le rectifier s'il y a lieu. 

Le compas électromagnétique présente sur les compas ordinaires deux 
avantages importants : pendant les évolutions du navire, les roses sont tou- 
jours plus ou moins entrainées par le frottement du pivot sur la chape ; d’un 
autre côté, l'aiguille suspendue est fréquemment troublée par les chocs et les 
vibrations de la coque et par les oscillations du navire; les indications du 
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compas électromagnétique sont affranchies de ces perturbations. Il résulte de 
là que, pour relever ces indications, il n’est nécessaire ni de maintenir le bâti- 
ment immobile au même cap, ni même de choisir des périodes d’accalmie, 
comme pour les compas ordinaires. Si l’on place, sur la glace du récepteur, 
une feuille de papier et que, faisant tourner le navire en route libre à l’aide 
du gouvernail, on trace au crayon d’un mouvement continu le lieu géomé- 
trique des points de rencontre des traits lumineux, la figure ainsi obtenue 
représentera fidèlement, à la seule condition que la vitesse de rotation du 
transmetteur soit constante, l’ensemble des intensités et des directions du 
champ magnétique pour tous les caps, c’est-à-dire le dygogramme ellip- 
nique ("). : 

Le dygogramme permet non seulement d'obtenir les déviations totales à 
tous les caps (?), mais encore d’en séparer les parties dues respectivement : 
1° au magnétisme permanent des fers durs et au magnétisme induit par la 
composante verticale du champ terrestre, 2° au magnétisme induit par la 
composante horizontale. 

On peut également y relever les intensités respectives des trois forces, 
constantes en intensités et variables en directions, dont la résultante agit à 
tous les caps sur l’aiguille aimantée. Ces intensités ne sont données, il 
est vrai, qu’à un coefficient constant près; mais, dans beaucoup de cas, 
il suffit de connaître leurs valeurs relatives. D'ailleurs, M. L. Dunoyer 
indique plusieurs méthodes très simples pour déterminer expérimentale 
ment ce coefficient; le compas électromagnétique devient ainsi un appareil 
de mesure absolue et permet d’obtenir le rapport de la force directrice 
moyenne à bord à l'intensité du champ horizontal dans le lieu, c’est-à- dire 
la constante À de l'emplacement où se trouve le transmetteur. 

Jusqu'à ce jour on ne pouvait construire ce dygogramme qu'après avoir 
déterminé expérimentalement par les méthodes usuelles, longues et labo- 
rieuses, les déviations à de nombreux caps; cette figure n’offrait donc qu'un 
intérêt spéculatif. Avec l'appareil de M. Dunoyer, au contraire, c’est le 
dygogramme que fournira directement l'observation, et c’est de son examen 
qu’on déduira soit les données nécessaires à la compensation, soit le tableau 
général des déviations aux différents caps. : ù 

M. Dunoyer montre même comment, sans apporter aucun changement 


* 


(*) Description et usages des instruments nautiques, 1889; Manuel des instru- 
ments nautiques. 


(?) Sauf cependant la partie constante. Mais cette partie est toujours très petite et N- 
le plus souvent négligeable, e 
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aux conditions magnétiques de l’emplacement du transmetteur, on peut, 
par l'introduction d’une résistance convenable et par quelques changements 
simples dans les dispositions du récepteur, faire indiquer à cet instrument 
les caps magnétiques corrects. Cette méthode originale de rectification est 
particulièrement digne d’attention. ‘ 

En outre de ces services d'ordre pratique, le nouvel appareil ne peut 
manquer de faciliter l’étude des parties encore obscures de la théorie du 
magnétisme des navires, l’hystérésis par exemple, que rendait presque ina- 
bordables la difficulté de détermination des constantes. 

La Marine a fait procéder déjà, sur le cuirassé Partie, à des expériences 
très complètes avec un premier modèle; ces expériences ont confirmé en 
tous points les préxisions de l’auteur. Elles ont été assez concluantes pour 
_ que la Marine ait décidé de les poursuivre avec un nouveau modèle plus 
perfectionné construit à ses frais. 

Le compas électromagnétique réalise donc, en résumé, les progrès sui- 
vants : 1l supplée, dans les abris cuirassés, au compas rendu impossible par 
la raréfaction du magnétisme; il simplifie, en outre, et rend beaucoup plus 
expéditive la détermination des constantes magnétiques à bord et apportera, 
par cela même, des facilités nouvelles aux opérations pour lesquelles la con- 
naissance de ces constantes est nécessaire, c’est-à-dire, d’une part, à la com- 
pensation des compas, et, d’autre part, à l’étude des parties peu connues de 
la théorie du magnétisme des navires. Cet instrument est donc appelé à 
rendre de grands services à la Navigation en général, et plus particulière- 
ment à la Marine de Guerre. Pour ces raisons, la Commission décerne à 
son auteur, M. Louis Dunoxer, un prix de 2500! sur les fonds mis à la dis- 
position de l'Académie pour récompenser les progrès de nature à accroître 
l'efficacité de nos forces navales. 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées par l’Académie. 


Rapport sur les travaux de M. DAuTRICHE, 
par M. Nienre. 


L'emploi des grands explosifs soit comme agents de propulsion dans les 
poudres balistiques, soit comme agents de rupture dans les chargements des 
projectiles, soulève des difficultés d'application dont la solution exige les 
études les plus délicates. | | 

C’est ainsi que lutilisation des poudres colloïdales à base de coton- 
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poudre, dont les produits de décomposition sont formés de gaz combustibles, 
donne lieu accidentellement aux phénomènes de rallumage des gaz à la 
bouche ou à l'ouverture de la culasse, connus dans l'artillerie sous le nom de 
lueurs où de retours de flamme. 

De graves accidents récents ont montré tout le prix qui s'attache à la 
découverte de méthodes permettant d'améliorer le fonctionnement des 
explosifs usuels. 

M. l'Ingénieur des Poudres Daurriene à apporté une importante contri- 
bution à cette étude en faisant connaître une méthode calorimétrique per- 
mettant l’étude systématique des propriétés des explosifs à ce point de vue 
eten même uns en indiquant l’un des éléments les plus efficaces qui per- 
mettent de s'opposer au rallumage des gaz combustibles. 

Une autre question importante est celle du mode de propagation de la 
détonation dans les systèmes détonants et de l'influence des modes d’amor- 
çage d’où dépendent à la fois l'énergie des effets extérieurs et la sécurité du 
fonctionnement. ; 

Ces phénomènes s'effectuent dans de temps si courts que les mesures 
directes des durées de temps par les procédés chronographiques usuels pré- 
sentent de grandes difficultés. 

M. l'Ingénieur Dautriche a fait connaître une méthode différentielle nou- 
velle fondée sur l'emploi des cordeaux détonants à grande vitesse de propa- 
gation et d’une extrême régularité dont dispose notre armement. 

En intercalant, sur l’une des branches de deux rameaux identiques de ces 
cordeaux excités par une même amorce, le système détonant inconnu dont 
on veut évaluer la durée de détonation, on enregistre à l'extrémité des 
rameaux un déplacement du point de rencontre des deux ondes explosives 
qui atteint 3" à 4" par millième de seconde. La précision de la méthode 
équivaut à celle qu’on obtiendrait sur un cylindre tournant à des vitesses 
tangentielles de 3000" à 4000" par seconde. M. Dautriche a déjà fait con- 
naître des applications remarquables de cette méthode à l'étude de l'influence 
de la densité de l’explosif sur la vitesse de détonation et à la détermination 
des densités limites au delà desquelles les ratés de détonation se pro- 
duisent. 

L'originalité des méthodes créées par M. Daurricue, l'importance des 
champs nouveaux qu’elles permettent d’explorer et des résultats déjà 
acquis, ont déterminé votre Commission à attribuer à leur inventeur un 
prix de 1000" sur les fonds alloués par le Département de la Marine pour 
les travaux de nature à accroître l'efficacité de nos forces navales. 


“ P 
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PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. Bouquet de la Grye, Grandidier, Boussinesq, Deprez, 
Léauté, Bassot, Guyou, Schert, Hatt, Bertin, Vieille; Maurice Levy, 
rapporteurs. ) 


Ce prix a été, par la Commission de l’Académie, réparti comme suit : 


M. Copro, professeur de construction de machines et de résistance des 
matériaux appliquée, à l’Institut industriel du Nord, pour les remarquables 
et utiles Ouvrages qu'il a publiés dans les vingt dernières années sur les 
machines-outils, les procédés de forgeage et, en général, le travail des 
métaux : 1500", | 

M. Marous, pour les leçons de Physique appliquée qu'il professe à l’'Uni- 
versité de Bordeaux et qui, dans les deux dernières années, ont porté fruc- 
tueusement sur les gaz pauvres et sur la production et les usages du froid : 
1500", | 

MM. Forrawr et Le BEsnerais, pour leur travail Sur les oscillations de l’eau 
le long d’une parot verticale : 1000", à répartir par parts égales entre les 
deux auteurs. 


Rapport sur un Mémoire intitulé : « Etude sur les mouvements d'eau qui peuvent 
se produire au contact et au voisinage d'une paroi plane verucale », par 
MM. Forranr et Le Besnerais, ingénieurs de la Marine, par M. Bern. 

? O 1 


MM. Forrawr et Le Besnerais se sont proposé, dans leur Mémoire, de 
reprendre l’étude des mouvements de clapotis déjà connus en poussant l’ap- 
proximation plus loin qu’il n’a été fait jusqu'ici, et en outre de rechercher 
par le calcul les lois des mouvements plus complexes qui résultent de 
l’entrecroissement oblique de deux houles et dont j'ai simplement indiqué 
l'existence, en leur appliquant le nom de vagues pyramidales, par opposition 
aux vagues cylindriques. 

Ainsi leur travail se trouve embrasser la totalité Fr mouvements ondu- 
latoires résultant du choc d’une houle pure contre un quai vertical, soit que 
la rencontre se produise normalement (cas du clapotis pur), soil qu’elle ait 
lieu obliquement (formation d'un gaufrage ). 

. Les auteurs se sont appliqués, dans chacun de ces cas, à déterminer la 
C. R., 1908, 2° Semestre. (T. CXLVII, N° 23.) 145 
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forme des couches liquides et celle des trajectoires des molécules, ainsi que 
la valeur de la pression en chaque point. Ils ont apporté un $oin particulier 
à la ‘détermination des pressions, parce que l’origine même de leur étude à 
été la recherche des efforts auxquels sont soumis certains travaux d’art, les 
portes des écluses et des formes de radoub, lorsque la houle vient à les 
heurter. 

Pour mener à bien leur étude, MM. Fortant et Le Besnerais ont, dans lé 
mouvement du liquide supposé tout d’abord continu, considéré les coor= 
données de chaque molécule mobile comme étant des fonctions de celles 
d’une molécule dite conjuguée, appartenant à un liquide immobile égalemetit 
continu, La molécule conjuguée occupe précisément la position que la m6= 
lécule mobile prendrait, si le mouvement du liquide venaient à s’éteindre 
graduellement. L'avantage offert par cette conjugaison de molécules est de 
donner, aux équations différentielles générales de continuité et d'équilibre 
hydrodynamique, une forme qui se prête assez aisément à un mode d’inté- 
gration par approximations successives. C’est dans cette méthode de calcul 
que réside la principale originalité du travail, au point de vue analytique. 

La nécessité, ainsi acceptée, de recourir à une méthode d’approximations 
successives à sans doute l’inconvénient de conduire, pour exprimer les lois 
du mouvement et la valeur de la pression, à des séries de Fourier dont il 
n’est pas toujours facile de déterminer la convergence. Mais il ne semblé 
pas possible de procéder autrement, pour les mouvements très complexes 
dont il s’agit; rien d’ailleurs ne permet de prévoir, bien au contraire, que 
ces mouvements seraient susceptibles, comme la houle pure en profondeur 
infinie, de se représenter par des équations simples à nombre limité de termes. 

J'énumérerai rapidement les principaux résultats obtenus, parmi lesquels 
beaucoup sont nouveaux : 


1° Cas du clapotis pur en profondeur infinie. — En s’en tenant aux termes 
principaux, ou de premier ordre, MM. Fortant et Le Besnerais obtiennent 
les équations bien connues du clapotis simple, le seul dont je me sois occupé 
jadis; la condition de constance de la pression à la surface supérieure est 
seule exactement satisfaite ; Les couches horizontales ont, comme on sait, la 
forme de trochoïdes : les trajectoires des molécules sont rectilignes. 

En tenant compte des termes du deuxième ordre, les équations deviennent 
celles du clapotis à volume constant, qui ont été données par M. Boussinesq, 
et qui se retrouvent dans les travaux de M. de Saint-Venant et de M. Fla- 
mant; les couches horizontales sont encore profilées suivant des trochoïdes, 
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mais les trajectoires prennent la forme d’arcs de paraboles; on voit appa- 
raître une correction sur la valeur de la pression aux grandes profondeurs. 
L’approximation a été poussée plus loin en tenant compte des termes du 
troisième, puis du quatrième ordre, ce qui a conduit à des équations com- 
pliquées, qui se rapprochent de plus en plus de celles du mouvement réel ; 
à ces degrés d’approximation, les valeurs calculées pour l'effort contre un 
quai peuvent être acceptées en toute confiance ; on reconnaît d’ailleurs que 
le recours aux termes du quatrième et même du troisième ordre n’a d’uti- 
lité, pour la détermination des pressions, que si la houle génératrice du cla- 
potis présente une forte inclinaison. La forme des couches cesse d’être tro- 
choïdale. Un résultat intéressant et très inattendu, relatif au clapotis pur, 
c'est-à-dire au mouvement déterminé en tenant compte des termes d’un 
ordre supérieur au second, porte sur la valeur de sa période qui est un peu 
supérieure à celle de la houle génératrice ; la superposition des deux houles 
de sens contraire imprime donc un léger ralentissement au mouvement 
ondulatoire des molécules. J’insiste un peu sur le mot /ége,, parce que 
dans les expériences répétées de clapotis factices que nous avons exécutées, 
M. de Caligny et moi, il y a une trentaine d'années, les conséquences com- 
plexes de ce ralentissement n’ont pas été observées ; les crêtes, si j’ai bonne 
mémoire, paraissaient s'élever et s’abaisser simultanément dans toute la 
longueur du canal d'essais, qui pouvait contenir environ vingt vagues. 


2° Cas du clapotis pur en profondeur limitée. — MM. Fortant et Le Bes- 
nerais s’en sont tenus aux termes du second ordre, c’est-à-dire au degré 
d’approximation du clapotis à volume constant dont les lois sont connues. 


3° Cas des mouvements de gaufrage. — Ces mouvements, dont l'étude 
analytique est entièrement nouvelle, résultent, soit de la réflexion d’une 
houle contre un quai frappé obliquement, soit, au large, de la superposition 
de deux houles égales se propageant dans des directions obliques l’une sur 
l’autre. Dans ce cas, les sommets sont isolés et comme pyramidaux, au lieu 
de former les crêtes continues, et les creux forment des bassins fermés sur 
tout leur pourtour au lieu de canaux rectilignes. La propagation se fait sui- 
vant la bissectrice des propagations des deux houles. Les lois du mouve- 
ment ont été établies et les pressions calculées, en considérant seulement 
les termes du premier et du deuxième ordre et en s’en tenant à l’hypothèse 
de la profondeur infinie. | 

Dans ces conditions, l’agitation totale se présente comme la combinaison 
du mouvement principal des couches régulièrement gaufrées, à sommets 
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isolés, et de dénivellations secondaires à crêtes rectilignes et continues; l’une 
de ces agitations produit une sorte de clapotis à profil fixe, dont les géné- 
ratrices immobiles sont parallèles à la propagation des gaufrages, c’est- 
à-dire à la bissectrice de la propagation des deux houles obliques ; la seconde 
est une sorte de houle résiduaire dont les génératrices sont perpendiculaires 
à celles desfondulations fixes qui précèdent. Le premier de ces deux mou- 
vements n’est pas plus une houle qu’un clapots ; le second diffère de la houle 
en ce qu'il n’obéit pas à la loi pendulaire de la houle proprement dite. Les 
sommets du gaufrage se propagent exactement suivant la ligne de crête des 
ondulations fixes, et ses creux suivent de même le fond des canaux de ces 
ondulations. 


4° Mouvements variés. — MM. Fortant et Le Besnerais ont montré la 
généralité de leur méthode de calcul, en étudiant, d’après les termes du 
premier ordre seulement de leurs équations, quelques mouvements très 
complexes résultant de la combinaison de deux ou de plusieurs houles de 
hauteurs quelconques. Ils ont, en particulier, déduit de leurs formules les 
équations relatives aux vagues de hauteur et de vitesse variables, que j'ai 
autrefois étudiées à titre de mouvement intermédiaire entre la houle et le 
clapotis. 

Le Mémoire se termine par quelques considérations relatives au déferle- 
ment, à l’action du vent sur les agitations ondulatoires de la mer du large, 
et aussi aux règles à suivre pour le calcul des pressions sur les ouvrages d'art. 

Des figures nombreuses et très soignées complètent le Mémoire et per- 
mettent de se rendré compte des résultats obtenus, plus facilement que par 
la lecture des équations, spécialement en ce qui concerne les causes du dé- 
ferlement et la forme des couches horizontales, lorsqu'elles cessent d’être 
trochoïdales pour prendre les profils plus complexes auxquels les auteurs 
ont appliqué le nom de clapotoïdes. 

En résumé, MM. Forranr et Le BESNERAIS ont ajouté un sérieux com- 
plément aux connaissances déjà acquises sur l'agitation si complexe de 
l'Océan. Leur Mémoire intéresse la navigation en général, non moins que 
la construction des travaux des ports, dont ils se préoccupaient surtout 
quand ils se sont mis à l’œuvre ; il mérite, à ce titre, d’être signalé à lAca- 
démie. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 
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ASTRONOMIE. 


PRIX PIERRE GUZMAN. 


(Commissaires : MM. Wolf, Radau, Deslandres, Bigourdan, Baillaud, 
Hamy, Darboux, Lippmann, Poincaré.) 


Le prix n’est pas décerné. 


PRIX LALANDE. 
(Commissaires : MM. Wolf, Radau, Deslandres, Baillaud, Maurice Hamy, 


Darboux, Lippmann, Poincaré; Bigourdan, rapporteur.) 


Le problème de la détermination des parallaxes stellaires est un des plus 
difficiles de l’Astronomie de position; il est d’ailleurs des plus importants, 
notamment à cause de ses relations avec les questions cosmogoniques. 

Parmi les astronomes adonnés à ce genre de recherches, MM. Erxaix et 
Cuase sont de ceux qui ont obtenu le plus grand nombre de résultats. 

En 1882, nous trouvons M. Elkin à l'Observatoire du Cap, collaborant 
avec Sir D. Gill à la détermination des parallaxes des étoiles de première 
grandeur de l'hémisphère austral. 

Nommé ensuite successivement observateur et directeur de l’Observa- 
toire de Yale University, il fait seul le même travail pour les étoiles de 
première grandeur de l’hémisphère boréal. Puis avec deux de ses élèves, 
M. Chase et M. Smith, il étend les mêmes recherches à 163 étoiles, obser- 
vées principalement par M. Chase. 

En admettant une égale distribution des étoiles dans l’espace, comme on 
le fait généralement, on peut déterminer les distances relatives des étoiles 
des diverses grandeurs. Mais il reste à fixer l'échelle de ces distances, et c’est 
ce que les observations dont nous parlons permettront de faire avec plus de 
précision que par le passé. 

En félicitant les auteurs de ces longues et importantes recherches, la 
Commission du prix Lalande propose de partager ce prix entre MM. W.-L. 
Erin et F.-L. Cuase et d'accorder une mention à M. M.-F. Surru. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie. 
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PRIX VALZ. 
(Commissaires : MM. Wolf, Radau, Deslandres, Baillaud, Maurice Hamy, 


Darboux, Lippmann, Poincaré; Bigourdan, rapporteur.) 


M. Micuer Luizer, astronome adjoint à l'Observatoire de Lyon, est 
attaché à cet établissement depuis 1881 et s’y est occupé d’abord de Météo- 
rologie, de Magnétisme terrestre et d'Électricité atmosphérique. Plus tard, 
il s'est adonné surtout à l’étude des étoiles variables, et dans cette branche 
de l’Astronomie il a acquis une habileté reconnue. 

Très longtemps stationnaire, l'étude des étoiles variables a pris, dans 
les 25 dernières années, un développement considérable; elle a fait éclore 
nombre d'idées nouvelles et modifié nos aperçus cosmologiques. Quoiqu'’elle 
n’exige pas de puissants moyens d'observation, cette étude est cependant 
négligée en France, et M. Luizet a eu le mérite de s’y adonner avec con- 
stance : en une dizaine d'années, il a réuni 35000 observations réparties sur 
environ 200 variables de classes diverses. Aujourd’hui, il étudie plus spécia- 
lement les variables nouvellement signalées. 

Il a pu ainsi donner les éléments et la courbe de lumière de nombre de ces 
étoiles, et les publications qu'il a faites à ce sujet, dans nos Comptes rendus, 
dans le Bulletin astronomique, eic., atteignent près de 50. 

Pour appeler de ce côté l’attention des observateurs et pour encourager 
cet astronome à persévérer, la Commission vous propose de décerner 
à M. Lurzer le prix Valz. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX DAMOISEAU. 


(Commissaires : MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Baillaud, Hamy, 
Darboux, Lippmann, Poincaré; Radau, rapporteur.) 


-] ! « Û ! ou: . . . . 
L'Académie avait proposé la question suivante pour sujet du prix Damoi- 
seau à décerner en 1908 : | 
Théorie de la planète Éros basée sur toutes les observations connues. 


Aucun Mémoire n’a été adressé à l’Académie. 


AU Q ’ CT + . RTE "4 110 
L'étude de cette question étant poursuivie par plusieurs savants, l’Aca- 
LS 
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démie, sur la proposition de la Commission, décide de proroger le concours 
à l’année 1909. 


PRIX JANSSEN. 


(Commissaires : MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Baillaud, Hamy, 
Darboux, Lippmann, Poincaré; Radau, rapporteur.) 


Depuis 50 ans, M. Prerre Puiseux à cultivé avec succès toutes les 
branches de la Science astronomique : l’Astronomie de précision et la Méca- 
nique céleste, l’'Astronomie physique, la Mécanique appliquée et la théorie 
des instruments lui sont devenues familières et se sont enrichies des fruits 
de ses persévérants efforts. Parmi ces travaux très variés, plus d’un pour- 
rait sans doute fixer l’attention de l’Académie ; mais nous préférons n’insister 
aujourd’hui que sur cette œuvre de longue haleine à laquelle M. Puiseux 
s’est consacré tout entier, comme collaborateur de notre regretté confrère 
Lœwy, et qui touche à son terme : l’Atlas photographique de la Lune. 

C’est, sans contredit, ce que la Photographie céleste a produit jusqu'ici 
de plus beau et de plus parfait. Mais les profanes, qui peuvent maintenant 
étudier à loisir cette collection d'admirables planches, ne se doutent certai- 
nement pas de l’immensité du travail qu'elles ont coûté, ni des difficultés 
sans cesse renaissantes qu'il a fallu vaincre pour mener à bien une pareille 
entreprise sous un climat, en somme, peu favorable. Les clichés qui ont été 
finalement utilisés ne forment qu’une faible partie de ceux qu’on avait 
obtenus; mais ce sont des documents dans toute la force du terme et qui 
resteront une source précieuse d’information pour les astronomes de l'avenir. 

Chaque fascicule de l'Atlas est d’ailleurs accompagné d’un Mémoire où 
sont développées les idées que suggère l’étude attentive et pénétrante de ces 
paysages lunaires, si mystérieux, si énigmatiques, malgré leur relief pour 
ainsi dire palpable. M. Puiseux a résumé ces idées dans un Livre récent, 
intitulé La Terre et la Lune, et qui est d’une lecture extrèmement attachante. 
Il nous fait comprendre que l’histoire du satellite ne doit pas être séparée de 
celle de la planète dont il n’est peut-être qu'un fragment détaché. C’est donc 
la Géologie et la Géographie physique qu'il faut consulter pour avoir la 
clef des formations lunaires; et la Géologie, à son tour, ne devrait pas 
négliger d'interroger ce témoin d’un passé dont les épisodes ont dù être un 
raccourci des révolutions terrestres. Il y a seulement lieu de tenir compte 
des différences essentielles qui résultent des conditions physiques données : 
faiblesse relative de la pesanteur à la surface de la Lune et refroidissement 
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plus rapide du plus petit des deux corps. On arrive ainsi à une explication 
très plausible des dissemblances constatées entre l’orogénie terrestre et l’oro- 
génie lunaire. 

Les recherches sélénographiques de M. Puiseux ont enrichi l’Astronomie 
physique de renseignements très précieux, et nous proposons à l’Académie 
de lui attribuer le prix Janssen, en témoignage de sa haute estime. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


GÉOGRAPHIE. 


PRIX GAY. 


(Commissaires : MM. Bassot, Guyou, Hatt, Bertin, Van Tieghem, Perrier; 
Bouquet de la Grye, Grandidier, rapporteurs.) 


Le prix Gay est inégalement partagé entre : 


M. Louis GExTiL, maître de conférences à l’Université de Paris; 
M. Prosper Larras, chéf d’escadron d'artillerie. 
MM. Age Larras, lieutenant de vaisseau, et Marcez Traus, enseigne, 


Rapport de M. AxFReD GRANDIDIER. 


Études géographiques sur le Maroc, telle est la question que l’Académie 
a posée pour le prix Gay de cette année. Les importants résultats, tant 
topographiques que géologiques, qu’a rapportés de ses voyages dans cette 
région M. Louis Gentil, maître de conférences à l'Université de Paris, Jus- 
tifient pleinement l'attribution d’une partie du prix Gay que lui a faite votre 
Commission. 

Dans sa première mission, qu'il a faite conjointement avec M. de Segonzac 
en 1904-1905, M. L. Gentil a exploré le Maroc septentrional, de Tanger à 
Tétouan par l’Andjera et le Haouz, ainsi que le Haut-Atlas. Il voulait 
d'abord s'occuper uniquement de géologie, résoudre le problème de: lus 
structure et de la genèse de la chaîne de l’Atlas, qui, quoique effleurée er 


ST 
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quelques points de son versant septentrional par divers savants, était bien 
mal connue, d'autant que son revers méridional n'avait jamais été parcouru ; 
mais, traversant des pays où nul Européen n'avait encore pénétré, il dut s’im- 
proviser topographe et il a relevé ses itinéraires par cheminement à la bous- 
sole, multipliant ses stations de À minutes en 5 minutes et les repérant par 
des tours d'horizon pris sur tous les points remarquables visibles, mesurant 
très fréquemment les variations d’altitude et prenant de nombreuses vues 
photographiques orientées. 

Grâce aux documents qu'il a ainsi amassés, il a pu dresser une Carte 
à 55550 de la région qu’il a parcourue et où sont tracés, dans un quadrilatère 
limité par 5°20' lat. et 2°20° long., ses itinéraires et les contours géolo- 
giques qu'il a recoupés : cette Carte apporte à notre connaissance, tant 
topographique que géologique, de cette partie du Maroc une contribution 
très importante, d'autant plus importante que les voyages dans cette région 
se font dans les conditions les plus précaires. M. Gentil était en effet obligé 
de porter un déguisement et de n'emmener avec lui que deux ou trois com- 
pagnons indigènes. 

Dans une nouvelle mission que lui ont confiée le (rouvernement, la Société 
de Géographie et le Comité du Maroc, il devait étudier le Sud-Marocain; 
malheureusement, il n’a pu exécuter le programme qu’il s'était tracé, car, à 
peine arrivé à Marrakech, son compagnon, l’infortuné D' Mauchamp, a été 
assassiné par une foule fanatique, et il lui a fallu se rabattre sur la fron- 
tière algérienne, qu'il a parcourue entre Figuig et Béchar, puis entre Ber- 
guent, Él-Aricha et la mer : les trois régions de Tanger, du R’arb et la zone 
frontière d'Oudja ont été le théâtre principal de ses investigations. 

Entre autres conclusions intéressantes qu'il a tirées de ses observations, 
il s’est convaincu que les idées émises sur la fermeture de la Méditerranée 
occidentale par la chaîne tournante du Rif et de la Sierra-Nevada étaient 
justes; mais il a constaté que, contrairement à ce qu’on croyait, la commu- 
nication de la Méditerranée avec l’Océan aux temps tertiaires se faisait par 
un détroit sud-rifien et que l’effondrement du détroit de Gibraltar date 
de la fin du Miocène ou du commencement du Pliocène. 

Dans la région du R’arb, notamment aux environs de Casablanca, il à 
révélé l'étendue de la nappe d’eau souterraine qui est située à la base des 
grès pliocènes et au contact d’un terrain imperméable sous-jacent; du reste 
le problème de l’eau, qui offre tant d’intérêt dans ces régions, l’a justement 
et utilement préoccupé pendant toute sa mission. 

Ses observations lui ont aussi permis de se faire une idée sur l’origine des 
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tirs ou terres fortes, auxquelles est due la grande fertilité du bas plateau qui 
borde l'Atlantique sur plusieurs centaines de kilomètres, depuis Larache 
jusqu'à Saf; elles n'ont point l’origine éolienne qu’on avait coutume de leur 
attribuer, elles sont dues à la décalcrfication des grès pliocènes. 

Dans la zone d'Oudja, il a rattaché ses observations et levés cartogra- 
phiqnes, tant actuels qu’antérieurs, aux positions algériennes, et il a décou- 
vert des dépôts carbonifères très développés. 

Il y à là tout un ensemble d'excellents travaux dans des pays peu et 
souvent pas connus, faits au milieu de difficultés et de dangers de toutes 
sortes, dont je n'ai donné qu’un aperçu bien incomplet et bien sommaire, et 
dont votre Commission est heureuse de reconnaitre la valeur et limpor- 
tance par l’attribulion d’une partie du prix Gay. 


Rapport de M. Bouquer be LA GRye. 


Al 


Le prix Gay devait être décerné cette année à un travail sur la Géo- 
graphie du Maroc; l'Académie en a reçu trois également méritants, mais 
ayant des buts différents. M. Larnas, chef d’escadron d'artillerie, attaché 
militaire au sultan Abd ul Azis de 1898 à 1907, a profité de son séjour au 
Maroc et des nombreuses excursions qu’il a dû faire pour son service ou en 
accompagnant les colonnes chargées de recueillir l'impôt pour relever tous 
ses itinéraires à l'échelle du =, en les complétant par de nombreuses 
visées à la boussole ou au théodolite. Ces tracés se recoupaient souvent et 
par cela même se sont contrôlés. En plus, 150 positions comprenant toute 
la partie ouest du Maroc ont été déterminées astronomiquement. 

En outre, M. Larras a levé les plans de 14 villes à une grande échelle et, 
par le fait même de tout ce travail, a rendu un service signalé à notre armée. 
Jusqu'au moment où cette publication a été faite, nos connaissances sur la 
topographie du Maroc étaient presque nulles, et M. Larras signale, pour la 
position de Marakesh sur d'anciennes Cartes, des erreurs allant à 4o*", 

À côté de ce travail se trouve celui présenté par MM. Ages Larras, lieu- 
tenant de vaisseau, et Traur, enseigne. Il consiste en une triangulation de 
la côte entre Casablanca et Mogador, exécutée en 190 et 1906 avec tout le 
soin possible, Les éléments en sont donnés dans dix cahiers d'observations. 
Le commandant d'artillerie s'est servi de quelques points pour repérer ses 
itinéraires. l 

Ces deux travaux, bien différents par leur but et par les intérêts qu’il 
s'agissait de desservir, sont également recommandables; tous deux doivent 
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être appelés à prendre part au prix Gay, mais, au point de vue des besoins 
É de notre armée, nous devons faire passer le levé du commandant Larras 
avant celui de officiers de marine. Certes ces derniers ont donné un travail 
définitif qui, à ce titre, ne peut que plaire à un géodésien et à un hydro- 
graphe, mais le levé dériéral du Maroc nous éclaire sur la topographie 
entière du pays et il représente neuf années de travail. Dans ces conditions, 
nous proposons d'attribuer une partie du prix au commandant d’artillerie 
et aux deux officiers de marine. 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées par l'Académie. 


PRIX TCHIHATCHEF. 


(Commissaires : MM. Bouquet de la Grye, Grandidier, Bassot, Guyou, 
Hatt, Van Tieghem, Perrier; Bertin, rapporteur. ) 


Le prix Tchihatchef est décerné au lieutenant-colonel BervarD pour la 
Délimitation de la frontière franco-siamoise. 


PRIX BINOUX. 


(Commissaires : MM. Bouquet de la Grye, Guyou, Hatt, Bertin, 
Van Tieghem, Perrier; Grandidier, Bassot, rapporteurs.) 


Le prix Binoux est partagé. 


Un prix est décerné à M. Pauz HersronNer, pour sa Description géome- 
trique des Hautes Alpes françaises ; 

Un prix est décerné à M. le D° Juies RicarD, pour ses Travaux et son 
Livre sur l'Océanographie. 

Deux mentions sont attribuées à MM. Mazeraw, pour son Atlas du fleuve 
du Sénégal, et René Bossière, pour ses Notices sur les iles Kerguelen. 


Rapport sur les travaux de M. P. Hersronxer, par M. Bassor. 


Il est reconnu depuis longtemps que la Carte de France au = est abso- 
luwuent insuffisante, tant pour les besoins de la Science que pour ceux des 
Services publics. 
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La GR nécessaire doit être levée sur le ut au + en pays de plaine, 


Cette réfection a été étudiée 
grosse 


au + en montagne, pour être éditée au =. 
et peut être entreprise de suite. Mais on recule devant la dépense : 
erreur économique. On ne veut pas voir que le profit général que cette 
réfection procurerait dans toutes les branches de l’activité industrielle et 
scientifique compenserait au décuple les besoins de l’opération. 

En attendant, des initiatives surgissent, qui s'efforcent de parer aux 
besoins les plus pressants. Chose curieuse, c’est pour la montagne qu’on 
réclame surtout aujourd’hui des Cartes plus lisibles, plus détaillées, plus 
exactes. Le tourisme a créé pour beaucoup ces exigences. La protection de 
nos frontières réclame également des levés plus précis : le Service géogra- 
piutne de l'Armée pourvoit à ce besoin militaire par ses plans directeurs 
au — OÙ au is Mais ces travaux sont confidentiels et le public n’en 
bénéficie pas. On voit donc des particuliers entreprendre, à leurs frais, 
à défaut de l'État, des opérations de Géodésie et de Topographie qui 
donnent satisfaction à cette tendance d’une connaissance plus exacte de la 
montagne. 

C’est pour l'étude des Alpes françaises que nous avons déjà deux entre- 
prises particulières. La première est celle des Vallot qui, depuis plus de 
quinze ans, se dépensent en efforts pour le levé du massif du mont Blanc. La 
seconde est celle de M. Pauz Hezsroxxer, qui s’est donné le vaste pro- 
gramme de faire la description géométrique de tout le massif des Alpes 
françaises, à l'exception, bien entendu, du mont Blanc. 

C’est cette dernière œuvre qui a été soumise à l’examen de votre Com- 
mission pour le prix Binoux. 

NT. Paul Helbronner est devenu un fervent de la haute montagne à l’école 
des Vallot. Dès avant son entrée à l’École Polytechnique, il passait une partie 
de ses vacances en leur compagnie. Depuis, il n’a peut-être pas laissé un seul 
été sans faire des ascensions sur les plus hautes cimes : il y a gagné d’être 
devenu un alpiniste des plus expérimentés. 

Ancien officier d'artillerie, ayant renoncé à toute autre carrière, M. Paul 
Helbronner s'est assigné comme tâche, il y a de cela six ou sept ans, de 
faire une étude détaillée des Alpes françaises, voulant y consacrer toute 
son activité, ses Connaissances acquises, payant tous les frais avec ses 
deniers personnels, uniquement guidé par le désir de rendre un service à 
la Science. .… 

L'œuvre d'ensemble qu’il a conçue est la suivante : 
Décrire géodésiquement toute la haute région des Alpes françaises depuis 
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le lac Léman jusqu’à la Méditerranée, en multipliant le nombre des points 
trigonométriques et, en particulier, en apportant la densité habituelle pour 
les points topographiques au réseau trigonométrique des points saillants des 
hautes crêtes, déterminés par leurs coordonnées géographiques et par leur 
altitude ; 

Accessoirement, profiter des appareils de support très stables, nécessaires 
aux observations géodésiques, pour obtenir également les tours d'horizon 
photographiques en chacune des stations, lesquels permettront ultérieure- 
ment la détermination d’une infinité de points dits photographiques ; 

Exécuter, pendant les mois où l’on ne fait pas campagne, toute la série 
des calculs et ia mise au net des opérations ; 

Finalement, publier tous ces résultats, mathématiques et photogra- 
phiques, de façon à obtenir nne description complète, géométrique et 
artistique, des hautes régions des Alpes françaises ; 

En attendant cette publication, fournir, sur leur demande, à tous services 
ou personnes intéressées, les résultats déjà calculés. 

L’exécution de ce programme a commencé en 1903. M. Paul Helbronner 
y a déjà consacré six campagnes. Chacune de ces campagnes a été remplie 
par des opérations vraiment considérables dont l'étendue et la précision ont 
frappé votre Commission. M. Paul Helbronner s’est révélé du premier coup 
un géodésien consommé : toutes ses opéralions sont conduites avec une 
méthode longuement mûrie, et ses observations faites avec une conscience 
qui n’a jamais faibli. Ses stations sont établies sur les points les plus culmi- 
nants, souvent aussi sur les arêtes des massifs, de manière à éviter le plus 
possible les angles morts dans les tours d'horizon. C’est un peu la caractéris- 
tique de son travail : son réseau est situé dans des plans altimétriques géné- 
ralement très élevés au-dessus des vallées, ce qui permet, en particulier, 
d'obtenir les allitudes avec beaucoup de précision. 

Déjà il a terminé les observations de détail dans la région comprenant les 
massifs d'Allevard, des Sept-Laux, de la Belle-Étoile, des Grandes-Rousses, 
de Belledone, des Arves, de Taillefer, du Pelvoux-Écrins, des Ceras et de la 
partie nord du Briançonnais; le tout couvre une superficie d’un peu plus de 
3000; le nombre des stations occupées dépasse 300, dont 120 à des alti- 
tudes supérieures à 2500", les plus élevées atteignant 4500"; le nombre des 
directions visées s'élève à 10000, le nombre des points déterminés trigono- 
métriquement à 2000; les photographies de tours d'horizon à 3000. Cet 
énorme labeur a été réalisé en quatre campagnes de 1903 à 1906. 

Les campagnes de 1907 et 1908 ont été consacrées à l’établissement d’une 
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chaîne méridienne en Savoie, opération d’un ordre plus élevé que les trian- 
gulations complémentaires, ét qui a été exécuté avec un grand théodolite 
Brunner à vernier, donnant à la lecture les 20 secondes centésimales, et 
à l'estime les ro secondes, tandis que les triangulations complémentaires 
ont été faites avec un petit théodolite donnant la minute centésimale. Cette 
chaîne s'étend dans une région où les travaux géodésiques officiels, entre- 
pris après l’annexion, ont été exécutés d’une façon un peu hâtive et sans 
les garanties de précision qui sont indispensables pour former l'assiette 
des travaux topographiques. Elle se trouve reliée à la triangulation suisse 
ainsi qu'au réseau primordial du parallèle moyen; elle offre toute sé- 
curité. 

On voit, par cet exposé rapide, que l’œuvre entreprise par M. Paul Hel- 
bronner est aujourd’hui en plein développement : pendant les six premières 
campagnes, il a parcouru environ le tiers des Hautes Alpes, qui forme la 
région la plus accidentée et la plus difficile. Il estime qu'il lui faudra peut- 
être encore 10 à 12 ans pour remplir tout son programme. | 

Déjà il a beaucoup calculé de ses premières opérations : il possède un À 
grand nombre des résultats, c’est-à-dire les positions géographiques; il 
attend, pour les publier, d’avoir fait les compensations. Mais, tels quels, 
ces résultats sont tout à fait utilisables et ont déjà servi, soit pour des tra- 
vaux.topographiques, soit pour des recherches scientifiques ou industrielles. 
C’est ainsi qu'il a fourni au Service géographique de l'Armée les coordon- 
nées géographiques d’un grand nombre de points de sa triangulation com- 
plémentaire dans les hautes régions du Dauphiné, qu'il a fourni également 
un grand nombre de renseignements aux ingénieurs de Grenoble, qui sont 
chargés, par le Ministère de l'Agriculture, de faire des levés de glaciers pour 
les études concernant l’utilisation des chutes d’eau. 

En résumé, M. Paul Helbronner mérite l'approbation et les encourage- 
ments de l’Académie pour l'initiative qu'il a prise d'exécuter lui-même, et 
entièrement à ses frais, la description géométrique des Hautes Alpes fran- 
çaises, pour l’ardeur qu'il apporte à en poursuivre la réalisation, pour 
l'esprit scientifique avec lequel il conduit ses travaux : bel exemple d’une 
rare énergie et d’un dévouement sans limite mis au service de la Science 
dans une œuvre des plus difficiles. 


Votre Commission attribue à M. Paur Hezvrosxer la part la plus im- 
portante du prix Binoux. 


SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1908. 1133 


Rapport sur les travaux de M. 3. RionarD, par M. GraNniprer. 


La science de l’Océanographie ne date que de quarante ans; dès long- 
temps, les marins s’occupaient de recherches intéressant directement la 
navigation : sondages près des côtes, hauts-fonds et récifs, courants super- 
ficiels et marées, mais c'est la mémorable expédition du Challenger autour 
de la Terre (1873-1876) qui a éveillé l'attention générale sur l'utilité tout 
à la fois scientifique et pratique des explorations sous-marines et a donné le 
signal d’une série de grandes croisières exécutées dans ce but par les diverses 
nalions marilimes. 

Tout le monde en France se rappelle les importantes découvertes faites 
à bord du Travailleur et du Talisman par Alph. Milne-Edwards et ses colla- 
borateurs, ainsi que celles faites par le Prince de Monaco, soit avec l’Hiron- 
delle, soit avec la Princesse-Alice, pendant vingt-deux campagnes consé- 
cutives. | 
_ Toutes ces expéditions ont accumulé une masse énorme de matériaux de 
la plus grande valeur et ont produit des résultats très importants dans tous 
les domaines de la Science, et il était fort utile, au moment où l'étude 
sérieuse des mers est à l’ordre du jour et doit se faire d’après des méthodes 
scientifiques, que tous ces matériaux, qui sont épars dans une foule de 
publications de circonstance ou dans les Rapports et Procès-Verbaux du 
Conseil international permanent pour l'exploration de la mer qui siège 
à Copenhague, fussent coordonnés dans un seul Ouvrage et ainsi mis à la 
portée des naturalistes et des marins, car on n’avait aucun traité récent 
résumant les progrès considérables qui ont été réalisés dans ces dernières 
années. M. le D' J. Ricnarv, qu'une longue expérience des explorations 
sous-marines et ses découvertes personnelles mettaient mieux à même que 
personne de mener à bien cette œuvre, l’a accomplie à la grande satisfac- 
tion de tous ceux que ces questions intéressent. 

Dans cet Ouvrage, sont étudiés successivement : l'étendue et les profon- 
deurs des mers, la constitution et la nature de leurs fonds, les formations 
chimiques qui s’opèrent dans les dépôts pélagiques, les propriétés physiques 
et chimiques de l’eau de mer, notamment sa température, sa coloration, sa 
transparence, sa composition; l’origine et la formation des glaces, les mou- 
vements de la mer et leurs effets, enfin la biologie de ces immensités où 
vivent partout des êtres innombrables et variés à l'infini. Les instruments 
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employés pour les mesures et les divers ordres de recherches ainsi que les 


__ engins utilisés pour les récoltes tant à la surface qu’aux diverses profon- 
deurs sont décrits et figurés avec soin, et les plus remarquables spécimens 


des faunes et flores tant de surface que bathypélagiques y sont fort bien 
représentés. 

En somme, c'est non et comme le dit M. Richard, un livre de 
haute vulgarisation scientifique, mais un traité où la science toute moderne 
des mers est passée en revue avec l'expérience qu'ont donnée à l’auteur les 
dix-sept croisières scientifiques faites à bord de la Princesse- Alice et la com- 
pétence qui en est naturellement résultée; aussi votre Commission a-t-elle, 
à l'unanimité, décerné une part du prix Binoux à M. le D' Jures Ricuaro. 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées par l’Académie. 


PRIX DEÉLALANDE-GUÉRINEAU. 


(Commissaires : MM. Bouquet de la Grye, Grandidier, Bassot, Guyou, 
Hatt, Bertin, Van Tieghem; Perrier, rapporteur.) 


Depuis l’année 1898, date à laquelle il fut attaché à la mission du général 
de Trentinian, M. Cuevarrer a consacré tout son temps à des travaux de 
recherches sur l'Afrique tropicale et principalement à l’étude de la flore, du 
sol, des ressources économiques et des peuplades observées. Pendant ces 
dix années il a accompli cinq missions en Afrique représentant au total près 
de cinq années de séjour dans les parties les moins connues de ce continent 
où il a effectué des itinéraires qui atteignent aujourd’hui un développement 
d'environ 30000! Les collections qu’il a rapportées se trouvent au Muséum 
et concernent la flore, la faune, l’ethnographie. 

En dehors des travaux de science pure, l'explorateur s’est sitaèhe à faire 
l'étude approfondie des végétaux utiles qui font la richesse de nos colonies : 
cotonniers, palmiers à huile, caféiers, plantes à caoutchouc, cacaoyers, bois 
utilisables, etc. 

Quatre fascicules, comprenant 750 pages in-8° de texte avec de nombreuses 
planches, ont déjà été consacrés aux Végétaux oi de l'A frique tropicale 


| française. 


C’est un autre Ouvrage : L'Afrique centraie française, compte rendu 
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des travaux de la Mission Chari-lac-Tchad (1902-1904) que M. Chevalier 
soumet aujourd’hui au jugement de l’Académie des Sciences ("). 

M. Chevalier décrit les pays inexplorés qu'il à parcourus entre le Haut- 
Oubangui et le lac Tchad, pendant une mission de 22 mois organisée par le 
Ministère de D publique, le Ministère des oo. l’Institut 
(fondation Garnier), le Muséum. 

À Brazzaville, la Mission découvrit deux espèces de Landolphia nains 
fournissant par leurs racines le caoutchouc des herbes alors inexploité. Ces 
observations furent communiquées à l’Académie des Sciences et publiées 
dans les Comptes rendus (2° semestre 1902). 

Après une traversée rapide du Congo et de l’'Oubangui, en utilisant ces 
fleuves, la Mission quitta la forêt vierge pour la zone des savanes soudanaises 
incendiées annuellement par les feux dé brousse. Les plantes des régions 
volontairement brûlées chaque année semblent avoir appris à se défendre 
contre le feu. Comme si quelque intelligence secrète les dirigeait, les unes 
se cuirassent de liège, d’autres se développent sous terre et ne laissent pa- 

‘raître au dehors que juste ce qui est nécessaire de rameaux et de feuilles 
pour fleurir et fructifier dans le court espace de temps de la saison des pluies; 
toutes les plantes qui n’ont pas pu se modifier ainsi sont reléguées au fond 
des eaux, dans les marais ou parmi les rochers. C’est une démonstration en 
quelque sorte expérimentale de cette grande loi de l’adaptation aux saisons, 
soit de certaines fonctions, soit de l’existence même des animaux et des végé- 
taux fragiles. Les incendies créent pour les plantes une saison meurtrière 
artificielle. 

Les régions plus spécialement étudiés furent : 

Les États du sultan Senoussi, complètement inexplorés auparavant, 
d'où la Mission rapporta de nombreux renseignements sur les territoires 
situés aux confins des trois bassins Congo, Tchad, Nil; 

2° La région du lac Iro, découvert par la Mission; 

3° La province désertique du Kanem et les abords du lac Tchad. 

M. Vidal de la Blaché, analysant dernièrement la publication de la 
Mission Chari-Tchad, s’exprimait ainsi : 


« Le gros Volume que nous avons sous les yeux et qui n'a que le défaut 


(*) Paris, A. Chailamel, 1907 (couvert. 1908), in-8°, xv-776 pages, 112 fig., 
8 pl. phot., 6 pl. cartes. 
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d’être peu maniable est un document éloquent du précieux butin que la 
Mission a rapporté. Il se compose d’une relation très bien présentée et très 
attachante, puis de copieux appendices dont quelques-uns ont un véritable 
intérêt géographique... Préciser et rectifier n’est pas en pareille matière le 
moindre service que puisse rendre un véritable savant. Une sérieuse critique 
est nécessaire pour empêcher la littérature coloniale de s’encombrer de ren- 
seignements hâtifs, vagues ou même franchement erronés. 

» L'auteur eut maintes fois occasion de faire justice d’indications de ce 
genre..., mais la somme des indications nouvelles dépasse de beaucoup celles 
des vérifications... » 


Après avoir énuméré ces indications, M. Vidal de la Blache termine 
ainsi : 

« Je souhaite que ces analyses fassent apprécier ce qui est, suivant nous, 
le mérite supérieur de ce Livre : l'emploi de la méthode comparative, l’am- 
pleur de vues, une haute curiosité embrassant à la fois le passé et le présent, 
le sol et les hommes. » 


La Commission propose de décerner le prix Delalande-Guérineau à 
M. Aucusre CnEvALiEr. | 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PHYSIQUE. 


PRIX HÉBERT. 


(Commissaires : MM. Mascart, Lippmann, Becquerel, Amagat, Gernez, 
Maurice Levy, Poincaré, Cailletet; Violle, rapporteur.) 


La Commission décerne le prix à M. Anpré BLoNpez, pour sa remar- 
quable série de recherches sur les conditions et l'emploi de l’arc électrique. 
A l’aide de son oscillographe, et par un enregistrement strobophotogra- 
phique, M. Blondel à pu déterminer, dans les cas les plus variés, les modalités 
de l'arc continu ou alternatif et spécialement de ce dernier. 


Be AR run park 23 den RAR 1 ol es Se De NO AC ES LE, Sd ÉRS ÉNRRR RE 
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On savait que l’arc alternatif présente un facteur de puissance inférieur 
à l’unité, et on l’expliquait par un décalage entre le courant et la tension. 
M. Blondel a montré qu'il n’y a pas de décalage, mais une action de l’are 
lui-même sur la forme du courant. L'absence de décalage implique celle de 
toute force contre-électromotrice de polarisation. Des mesures directes ont 
entièrement vérifié cette importante conséquence. 

L'étude de l’arc alternatif entre charbon et métal a conduit M. Blondel 
à préciser les conditions variables du redressement apparent du courant. Il 
a mis en évidence le rôle considérable du circuit dans le phénomène. Il a 
reconnu l'influence de l’incandescence de la cathode sur l'allumage de l'arc. 

Non moins intéressante est son étude de l’arc chantant, qu’il rattache 
heureusement à la décharge fractionnée de Gaugain, et où il montre encore 
l'influence du circuit d'alimentation. 

De nombreuses mesures photométriques ont mis hors de doute l’infério- 
rité de l’arc alternatif. Elles ont d’autre part défini l'influence qu'ont sur le 
rendement la disposition et la nature des électrodes, et elles ont permis 
d'améliorer ce rendement. M. Blondel a été ainsi conduit à une utilisation 
rationnelle des charbons minéralisés, dont l'emploi est devenu tout à fait 
sûr et pratique. 


L’Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX HUGHES. 


(Commissaires : MM. Mascart, Lippmann, Becquerel, Violle, Amagat, 
Maurice Levy, Poincaré, Cailletet; D. (rernez, rapporteur.) 


Depuis Galilée et Newton, les savants les plus éminents ont étudié la vis- 
cosité des fluides en vue d’établir les caractères généraux des actions molé- 
culaires et d’en déduire les lois. Dans l’'Ouvrage qui a pour titre Leçons sur 
la viscosité des liquides et des gaz, M. Marcez BrizLouIx à soumis à un examen 
critique très attentif les travaux les plus importants publiés depuis l’origine 
de ces recherches. Il a exposé les expériences de Coulomb et les développe- 
ments mathématiques dont elles ont été le point de départ, les lois de 
l'écoulement des liquides si nettement mises en évidence par Poiseuille, et a 

| présenté une analyse savante des travaux postérieurs effectués sur l’eau, le 
Le mercure et les liquides les plus variés aux diverses températures et sous des 
pressions s’élevant jusqu’à plusieurs centaines d’atmosphères. 
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Passant à l'étude des gaz, M. Brillouin rappelle les conceptions de Daniel 
Bernoulli, précisées ensuite plus tard par Clausius, discute les expériences 
de O.-E. Mayer, Maxwell, Girault, Kundt et Warburg; analyse les travaux 
importants de Th. Graham sur la viscosité des gaz et les nombreuses 
recherches effectuées à diverses températures par L. Meyer, Wiedemann, 
Breitenbach, Schultze, Holmann, Bestelmeyer, L. Meyer et Schumann, 
Barus, etc. ; 

La discussion de toutes ces recherches a conduit M. Brillouin à cette con- 
clusion qu’il existe une lot universelle d'attraction entre atomes aux distances 
moléculaires. Quant à l'énoncé de cette loi, il estime que, pour la formuler 


d’une manière précise, il est indispensable d’entreprendre de nouvelles 


expériences sur des gaz de densités très différentes, exécutées entre des 
limites de températures les plus éloignées possibles. | 

Les difficultés sérieuses que présente cette étude, les procédés remar- 
quables à l’aide desquels un certain nombre de points importants en ont été 
élucidés, ont conduit votre Commission à vous proposer d'attribuer 
à M. Marcez Brizzoun le prix Hughes. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Troost, Gautier, Ditte, Lemoine, Le Chatelier, 
Schlæsing, Carnot, Maquenne; Haller, rapporteur.) 


Rapport sur les travaux de M. Pu. Barerer, professeur de Chimie générale 
à la Faculté des Sciences de Lyon. 


C’est dans les régions les plus diverses du domaine de la Chimie orga- 


nique que M. Bansrer a porté ses efforts de chercheur, montrant ainsi toute 


la souplesse de son esprit ingénieux et toute son habileté expérimentale. 


Dès ses débuts dans la recherche personnelle, les composés terpéniques 
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semblent exercer de l'attrait pour lui, puisque son premier travail, qui date 
de 1872, a pour objet la transformation du pinène en cymène. Mais aban- 
donnant ce sujet dont il entrevoit déjà toute l’aridité, et s'inspirant des belles 
recherches de son maître Berthelot, il consacre plusieurs années à l’étude 
des carbures pyrogénés et expose finalement, dans sa thèse de Doctorat ès 
Sciences physiques, les principaux résultats obtenus. C’est d’abord un pro- 
cédé ingénieux d'extraction du fluorène pur du goudron de houille et une 
étude approfondie de ce carbure, qui lui permettent de fixer son poids molé- 
culaire et sa structure chimique. C’est ensuite un ensemble de recherches 
consacrées à l’étude du mécanisme de la transformation des carbures 
en C'*H!'* en des composés C!*H'°, moins riches en hydrogène et isomères 
de l’anthracène. Ces recherches d’ordre synthétique ont puissamment con- 
tribué à éclaircir la constitution de plusieurs de ces derniers carbures. 

Celles que M. Ph. Barbier a effectuées, en collaboration d’abord avec 
M. L. Vignon puis avec M. Sisley, sur les phénosafranines et les safranines 
subslituées, ont également eu pour résultat de jeter une vive lumière sur 
la structure et la genèse de ces matières colorantes si complexes. 

Mais les travaux les plus importants, ceux auxquels il a consacré 10 ans 
de labeur continu, soit seul, soit en collaboration avec ses collègues ou ses 
élèves, ont de nouveau trait aux composés terpéniques et en particulier aux 
alcools, aldéhydes, cétones et acides se rattachant aux séries acyclique et 
hydrobenzénique. Il réussit d’abord à retirer de l’essence de menthe pouliot 
un nouvel isomère du camphre, la pulégone dont il détermine la composition 
et la fonction. Puis reprenant l'étude de l’essence- de Licari Kanali, il en 
extrait le licaréol dont il établit la véritable structure en montrant, par la 
facilité que possède ce corps de donner une aldéhyde, un acide, un tétrabro- 
mure, qu'il est acyclique, tétravalent et à fonction alcool primaire. 

Ses recherches faites en commun avec M. Bouveault sur l’essénce de 
pélargonium où les deux savants mettent en évidence la présence d’un rho- 
dinol et d’un géraniol absolument identiques à ceux qui se trouvent dans 
l'essence de roses; celles relatives à l’essence de lemon-grass, où ils admettent 
l'existence de trois aldéhydes, dont l’une au moins se confond avec le citral 
de l'essence de citron ont également fait sensation à l’époque. Contestée 
pendant longtemps par l’École allemande, la présence des deux aldéhydes 
trouvées a été confirmée par les déclarations des principaux contradicteurs 
qui ont dà s'incliner devant l'évidence des faits. 

Cet ensemble de découvertes d’ordre analytique fut corroboré par des 
recherches synthétiques qui ont conduit à la reproduction d’une méthylhep- 
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ténone identique à celle qui se trouve dans l’essence de lemon-grass. Cette 
cétone a ensuite permis de réaliser la synthèse de l’acide géranique et de 
fixer, d’une façon définitive, la constitution de cet acide, ainsi que celle du 
géraniol et du citral. 

Nombreuses et variées sont les expériences que M. Barbier et ses collabo- 
rateurs ont encore faites dans cet ordre d'idées, et souvent inattendus et 
très suggestifs ont été les résultats obtenus. 

Qu'il nous suffise de citer, par éxemple, son étude sur le diméthylhep- 
ténol, dont il réalise la synthèse au moyen de la méthylhepténone et de | 
l’iodure de méthyle en substituant au zinc le magnésium, comme agent de 
condensation. Or on sait, par les très belles recherches de son élève, | 
M. Grignard, combien féconde a été l'application, dans nos laboratoires, de | 
cette modification apportée à la méthode générale de Saytzeff, et l'impulsion | 
nouvelle que la préparation des organomagnésiens a donnée à la synthèse 
organique. 

En considération des nombreux services que, par ses découvertes, M. Pu. 

Bargier a rendu à la Science, la Section de Chimie propose de lui décerner, 
en entier, le prix Jecker pour l’année 1908. 


É 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX CAHOURS. 


(Commissaires: MM. Gautier, Ditte, Lemoine, Haller, Le Chatelier, 
Schlæsing, Carnot, Maquenne; Troost, rapporteur.) 


La Commission propose de partager le prix également entre M. Gain et 
M. Pierre Carré. 


L'Académie adopte cette proposition. 


LL Où - 


PRIX MONTYON (Arts insalubres). 


(Commissaires: MM. Troost, Ditte, Lemoine, Haller, Le Chatelier, 
Schlæsing, Carnot; Armand Gautier et L. Maquenne, rapporteurs.) 


Un prix est décerné à M. A, Fnrois. 
Un prix est décerné à M. Geroncrs CLaune. 
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Rapport sur les recherches de M. A. Fnrors, relatives aux poussières 
industrielles, par M. Armand GAUTIER. 


Le long Mémoire que M. A. Fnrors, inspecteur départemental du tra- 
vail industriel, présente au concours Montyon a pour titre : Poussières 
industrielles. Captage, évacuation, utilisation. 

La question étudiée par l’auteur est une de celles qui à bon droit pré- 
occupent le plus lhygiéniste, l'industriel et le philanthrope. M. Frois l’a 
traitée avec une réelle compétence. Il étudie d’abord les poussières en elles- 
mêmes, leur nature, leur numération, leur poids. Il examine d’une manière 
générale les procédés de captage de ces poussières par entraînement méca- 
nique, par l’air, la vapeur d’eau, etc., ainsi que les instruments industriels 
qui permettent de réaliser et de mesurer ce captage : aspiration, entraîne- 
ment par les gaz, la vapeur, les lavages, filtrages, etc., ainsi que les mé- 
thodes qui peuvent, comme le brûlage, rendre ces poussières inoffensives. 
Dans cette première Partie l’auteur aborde aussi de front la théorie du cap- 
tage et de l'évacuation des poussières et arrive à cette conclusion qu'il y a 
généralement intérêt et économie, pour l’ouvrier et le patron, à remplacer 
les aspirateurs à haute dépression par des aspirateurs à grand débit, 
ne produisant qu'une faible dépression. Cette conclusion découle des 
recherches personnelles de M. Frois. Elle a été confirmée par d’intéres- 
santes applications, en particulier dans les industries qui produisent des 
poussières métalliques lourdes. 

L'auteur étudie ensuite, dans des Chapitres successifs, le captage des 
poussières en chaque cas particulier : Industrie minière, industries alimen- 
taires telles que meuneries, sucreries, féculeries, malteries; industries chi- 
miques, papeteries, typographie; travail des textiles, des cuirs, des soies, 
des peaux, des tissus, du bois, de l’ivoire, de la corne, du celluloïd; travail 
des métaux lourds ou vénéneux; peinture, plomberie, étamage, taille des 
pierres dures, émaillage, fabrication de la faïence et du verre, etc. 

A propos de l’industrie si dangereuse du blanchissage, M. Frois décrit une 
dépoussiéreuse qu’il a imaginée pour enlever au linge sale, avant toute autre 
manipulation et pour fixer au besoin, les poussières dangereuses de sorte que 
l’ouvrier puisse ensuite faire en toute sécurité le triage nécessaire qui pré- 
cède l’essangeage et le blanchissage. 

L'auteur a le mérite de décrire clairement et en peu de mots les installa- 
tions industrielles qu’il juge les meilleures pour arriver pratiquement à pro- 
téger l’ouvrier. 
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Quoiqu'on puisse trouver dans un Ouvrage aussi complexe quelques 
insuffisances (poussières arsénicales, production et travail de la céruse, 
malterie, etc.) etregretter aussi que l’auteur n'ait pas fait de plus nombreux 
emprunts aux riches documents accumulés depuis près d’un siècle sur 
le sujet qu'il traite dans le Recuerl des travaux du Conseil d'Hygiène et de 
Salubrité de la Seine, nous pensons que son exposé, très intéressant et tou- 
jours frappé au coin d’une bonne critique, mérite d’attirer l’attention de 
l’Académie et des industriels, et nous proposons de lui accorder un des prix 
Montyon (Arts insalubres) pour l’année 1908. 


Rapport sur les travaux de M. GrorGes CLAUDE, 
par M. L. MaquENNeE. 


En dehors d’un certain nombre de travaux sur l'électricité et de son 
Ouvrage L'Électricité à la portée de tout le monde, honoré par l'Académie du 
prix Hébert, M. Grorérs CLauDe a porté plus spécialement ses efforts sur 
l’étude et les applications pratiques des méthodes propres à absorber ou 
liquéfier les gaz. 

Dans une première série de recherches, one en 1896 avec la colla- 
boration de M. Hess, il a montré que l’acétone est capable de dissoudre 
sous toutes les pressions 25 fois son volume de gaz acétylène et que cette 
dissolution présente toutes les garanties désirables de sécurité au cours de 
son transport ou de ses manipulations. Ces garanties ont été rendues plus 
grandes encore par l'usage, proposé par notre savant confrère M. Le Cha- 
telier, de matières poreuses capables à leur tour d’absorber l’acétone. : 

M. Georges Claude a donné ainsi le moyen d’emmagasiner et de trans- 
porter l’acétylène sous un petit volume en évitant les dangers que présente 


sa liquéfaction ou même sa simple compression : d’où une plus grande faci- 


lité d'emploi qui favorise largement les applications de ce gaz à l’éclairage, 
à la soudure autogène et au coupage des métaux, qui évite enfin l’encom- 
brement des générateurs et compresseurs d’acétylène gazeux, ainsi que la 
surveillance que nécessite le fonctionnement régulier dé ces appareils. 

Des compagnies importantes s'occupent activement de développer l'indus- 
trie de l’acétylène dissous non seulement en France, mais encore en 
Angleterre, en Belgique, en Allemagne, en Russie et en Amérique. 

Mais les travaux les plus importants de M. Claude, tant par les résultats 


{ 


déjà obtenus que par ceux que l'avenir nous permet d’entrevoir, sont relatifs 
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à la fabrication de l’air liquide et à la séparation par des moyens d'ordre 
exclusivement physiques de ses deux principaux éléments, l'oxygène et 
l'azote. On peut dire qu'ils ont fourni la meilleure solution actuelle du 
problème soulevé il y a longtemps déjà par les mémorables découvertes de 
M. Cailletet, à savoir la liquéfaction industrielle et économique de l'air 
commun. 

On sait que la liquéfaction de l’air a été d’abord réalisée par l’emploi de 
la détente avec travail interne, méthode précaire qui n’a pu devenir vraiment 
pratique que grâce aux importants perfectionnements que lui a apportés le 
professeur Linde. 

Profondément convaincu de la supériorité sur cette méthode de la détente 
avec travail extérieur récupérable, d’autre part fort de l’appui et des conseils 
de MM. d'Arsonval et Potier, M. G. Claude commença dès le mois de sep- 
tembre 1900 à s'occuper de la réalisation de ses idées théoriques. Le succès 
ne tarda pas à couronner ses efforts, et, dans le courant de l’année 1902, une 
délégation de l’Académie pouvait voir fonctionner dans son installation de 
la Villette un groupe établi sur ce nouveau prinéipe et fournissant, sous 
une pression initiale de 3o*t" seulement, 25! d’air liquide à l'heure. 

Depuis cette époque, M. Claude à encore perfectionné sa méthode par 
une série de dispositifs qu'il a décrits sous les noms de liquéfaction sous 
pression et de détente Compound : il a trouvé dans l’éther de pétrole le seul 
lubrifiant qui résiste à la congélation dans les organes mécaniques en contact 
avec l’air liquide. Enfin, ses machines étant devenues capables de donner 
d’une manière continue environ 1! d’air liquide par cheval-heure, M. Claude 
put aborder le côté réellement pratique de la question qu’il s'était posée tout 
d’abord, c’est-à-dire la séparation physique des éléments constitutifs de 
l'air et en particulier de l'oxygène. 

Il montra tout d'abord, par des expériences très nettes, que, contraire- 
ment aux idées de Dewar, la liquéfaction des composants de l'air, loin 
d’être simultanée, présente exactement, en sens inverse, les mêmes parti- 
cularités qui s’observent pendant l’évaporation de l’air liquide. On pouvait 
ainsi prévoir avec exactitude tous les phénomènes corrélatifs de sa conden- 
sation et de sa rectification, entre autres la liquéfaction anticipée de l’oxy- 
gène. 

Ce principe, immédiatement mis à profit par M. Claude, a donné naïis- 
sance au procédé dit de retour en arrière, qui permet d'obtenir immédia- 
tement, au cours de la liquéfaction de l’air, la totalité de l'oxygène qui s’y 
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trouve, sous une teneur théorique de 48 pour 100. En s’aidant de la rectifi- 
cation, il devient alors facile d'effectuer la séparation intégrale de l'oxygène 
et de l’azote, pratiquement purs l’un et Pautre, 

Les procédés de M. G. Claude et de M. Linde sont actuellement les seuls 
qu’emploie l’industrie, et les difficultés qui n'ont pas manqué de surgir à la 
suite de leur concurrence ont maintenant fait place à un accord qui ne peut 
qu'être favorable à leur développement ultérieur. 

Aujourd; hui onze appareils, dont dix sont capables de fournir 1200" et 
un 2600 d'oxygène pur par jour, fonctionnent ou vont incessamment fonc- 
tionner à Paris, Con Marseille, Lille, Liége, Francfort, Bilbao et Gênes. 
Le type de 100" donne environ 1" FOR pur par cheval-heure, sous 
une pression initiale qui déjà s’est abaissée au-dessous de 20*"", et ce ren- 
dement pourra sans aucun doute être accru de moitié dans les types plus 
puissants. Le prix de revient de l'oxygène étant ainsi intimement lié à celui 
de la force motrice, il y a lieu d’espérer qu’on pourra bientôt l'obtenir assez 
économiquement pour vulgariser et étendre ses applications, déjà impot-| 
tante, aux arts chimiques ou métallurgiques. L’azote lui-même pourrait 
trouver son emploi dans la fabrication de la cyanamide calcique ou la con- 
servation des produits, chimiques ou agricoles, qui craignent le contact de. 
l'air. Bref, il y a là deux matières premières nouvelles dont l’industrie ne 
tardera pas à s'emparer et à tirer grand profit. 

C’est cet ensemble de travaux de premier ordre, poursuivis pendant plu- 
sieurs années avec une rare persévérance et menés à bien grâce à une con- 
naissance approfondie de la théorie des gaz, que la Commission propose à 
l’Académie de récompenser en attribuant à M. G. CLaune un prix Montyon. 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées par l'Académie. 


PRIX BERTHELOT. 


(Commissaires : MM. Gautier, Ditte, Lemoine, Haller, Le Chatelier, 
Schlæsing, Carnot, Maquenne; Troost, rapporteur.) 


Le prix biennal Berthelot, fondé pour encourager les recherches de Syn- 
thèse chimique, et qui est décerné celte année pour la première fois, e ést 0 
attribué à M. Fosse, F 
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PRIX FONTANNES. 


(Commissaires : MM. Gaudry, Michel Lévy, Lacroix, Barrois, Wallerant, 
Perrier, Zeiller; Douvillé, rapporteur.) 


M. Pervinquière, chef des travaux pratiques de Géologie à l’Université 
de Paris, a consacré plusieurs années à l'exploration de la Tunisie, et il en a 
consigné les principaux résultats dans ses Études géologiques sur la Tunisie 
centrale. 

Aujourd’hui il commence la description des matériaux paléontologiques 
qu'il a recueillis, et nous fait connaître dans un très important Mémoire les 
Céphalopodes des terrains secondaires (Etudes de Paléontologie tunisienne, 
t. l}; la plus grande partie se rapporte au terrain crétacé et elle nous montre 

que la faune qui vivait alors dans la Mésogée proprement dite était notable- 
ment différente de celle du bassin anglo-parisien. 

Le Mémoire de M, Pervinquière se distingue par le soin apporté aux des 
criptions et par l'étude approfondie des relations qu’il est possible d'établir 
entre les faunes successives; il nous fait connaître un grand nombre de 
formes nouvelles. 

Votre Commission est d'avis à l'unanimité que le prix Fontannes doit lui 
être décerné. | 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX BORDIN (Sciences physiques). 
(Commissaires : MM. Gaudry, Michel Lévy, Lacroix, Douvillé, Wallerant, 


Perrier, Zeiller; Barrois, rapporteur.) 


La Commission propose de partager le prix Bordin entre MM. F. Prren, 
professeur au Lycée Henri IV, et M. Lericue, maître de conférences à la 
Faculté des Sciences de Lille, pour leurs études des Poissons fossiles du 
bassin parisien. 


L'œuvre de M. F. Prin comprend un important manuscrit traitant 
des Poissons fossiles du bassin parisien (253 pages, 4 planches), etun vaste 
ensemble de publications, poursuivies depuis une quinzaine d’années, sur les 


1146 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Poissons fossiles des terrains secondaires et tertiaires de diverses régions 
de France, de Roumanie, de Portugal, d'Algérie, de Tunisie, d'Égypte et 
de Perse. Il a fait connaître de nombreuses espèces, nouvelles pour la 
Science, et indiqué leur répartition géographique et stratigraphique. 

Les documents qui ont permis à M. Priem d’écrire son Mémoire sur les 
Poissons fossiles du bassin parisien se trouvent conservés dans nos grandes 
collections nationales : Muséum, École des Mines, Sorbonne. Les types 
qu’il à étudiés avaient été décrits par Delamétherie, Lacépède, Cuvier, de 
Blainville, Agassiz, Gervais, Sauvage, et, malgré l'éloquence naturelle des 
admirables séries paléontologiques du Jardin des Plantes, il faut reconnaître 
un mérite spécial à l’auteur d’avoir su leur faire donner encore des ensei- 
gnements nouveaux, après tout ce qu'elles avaient révélé à de si éminents 
naturalistes. 

Il semblait qu'il n’y eût plus qu’à glaner dans ce champ exploité par tous 
les maitres de la Paléontologie française, et cependant M. Priem y a fait 
une récolte abondante. 

Une partie de son succès est due à la sévérité de sa méthode critique et à 
la sagacité de son apprécialion : elles lui ont permis de résoudre souvent 
avec précision le problème si complexe et si délicat de la détermination des 
dents fossiles. C’est souvent en effet sur des dents isolées, seuls débris con- 
servés à l’état fossile des Poissons cartilagineux; c’est sur des otolithes, pro- 
ductions solides renfermées dans l'oreille des Téléostomes, que sont établies 
nombre des espèces citées, car les Poissons fossiles découverts jusqu'à ce 
jour dans le bassin de Paris sont incomplets et fragmentaires. 

M. Priem a entrepris la revision de toutes les déterminations anciennes. 
Une discussion serrée de toutes les espèces citées par les auteurs lui à per- 
mis d'établir une sorte de catalogue raisonné des Poissons du bassin; il 
l’a complété par la description de toutes les formes nouvelles réunies dans 
ces dernières années par divers collectionneurs habiles et par les soins éclairés 
des conservateurs de nos grandes collections. Il a ainsi reconstitué l’histoire 
de 34 populations successives de Poissons, qui ont vécu dans le bassin pari- 
sien, depuis l’époque du Trias jusqu'à celle du Miocène. Ces Tableaux con- 
sütuent une œuvre considérable; ils empruntent une valeur spéciale à la 
connaissance qu'a l’auteur des mers anciennes dans lesquelles ont vécu ces 
faunes successives, de leur étendue, de leur profondeur, de leurs rivages, 
de la nature de leurs sédiments et, d’une manière générale, de leurs condi- 
tions physiques. La comparaison qu'il a faite de ces faunes ichthyologiques 
avec celles qui vivaient dans les mêmes temps dans les régions voisines de 
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l'Angleterre et de l'Allemagne lui a permis d’intéressantes observations 
sur la répartition et les migrations des espèces. Ainsi, dans l'étude des trans- 
formations séculaires des faunes ichthyologiques dont il nous montre la 
suite et les progrès en un même point du globe, il peut rapporter aux divers 
facteurs le rôle qui leur revient. Par là, il est arrivé à donner un premier 
exposé de l’évolution des Poissons dans le bassin parisien, depuis le début 
des temps secondaires, exposé meilleur que tous ceux qui avaient été tentés 
jusqu’à ce jour et que pourront seules modifier de nouvelles découvertes 
paléontologiques. 


M. Me Lerieue a soumis aux suffrages de l'Académie un volumineux Mé- 
moire, fruit de six années d’études continues, comprenant la détermination, 
la description et les figures, au nombre de plus de 1000, de débris de Poissons 
fossiles rencontrés dans le nord du bassin de Paris et en Belgique. Ses con- 
clusions, développées dans toute une série de brochures, reposent sur des 
documents de haute valeur, inédits pour la plupart, accumulés pendant une 
période de 5o années dans les collections de l'Université de Lille par les 
soins de notre confrère, M. le professeur Gosselet, et dans celles du Musée 
royal de Bruxelles par le très distingué directeur de cet établissement. 

M. M‘ Leriche ne s’est point proposé de retracer la succession des faunes 
ichthyologiques disparues du bassin parisien ; 1l s’est attaché à l’étude appro- 
fondie de quelques-unes d’entre elles, des époques dévoniennes, crétacées, 
éocènes. On lui doit la connaissance des premiers Vertébrés qui aient habité 
le nord de la France : ce sont des Poissons placodermes, très différents de 
nos Poissons actuels, et dont les organes mous étaient protégés par une puis- 
sante carapace externe. L'étude d'empreintes internes de quelques-unes de 
ces carapaces a permis à M. M‘* Leriche de faire connaitre la disposition, la 
nature et le rôle de divers organes problématiques : les déductions qu’il en a 
tirées ont une importance capitale pour l’anatomie et pour le classement des 
formes de ce groupe aberrant. 

Les Poissons du Crétacé supérieur, décrits dans le même Mémoire, sont au 
nombre de 55. Mais c’est l'étude des Poissons éocènes qui constitue la partie 
la plus importante de l'œuvre, tant en raison de la richesse plus grande des 
collections mises à la disposition de l’auteur qu’à cause des relations des 
espèces reconnues avec des formes vivant dans nos mers, relations qui per- 
mettent des conclusions plus précises et des considérations d’un intérêt 

- général sur les conditions des mers de ces époques. Les espèces paléocènes 
caractérisent une faune tempérée, elles sont au nombre de 36; les espèces 
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éocènes appartiennent à des formes tropicales, elles sont au nombre de 98. 

Parmi les formes les plus répandues dans nos mers, à ces époques, figurent : 
les Requins avec leurs dents en nombre si considérable. L'analyse appro- 
fondie de leurs mâchoires a conduit M. M°° Leriche à donner une nouvelle 
nomenclature de la denture des Lamnides. Des dentures entières de Lam- 
nides fossiles (Odontaspis, Lamna, Oxyrhina, Physodon, Galeus, Galeo- 
cerdo) ont été reconstiluées par ses soins et lui ont permis de diminuer le 
nombre des divisions spécifiques établies dans ces familles. Trop souvent les 
paléontologistes établissent des espèces nominales, d’après des débris insuf- 
fisants, et celui qui sait, comme M. M'* Leriche, reconnaître parmi ces débris 
divers les restes d’un même type, d’un même être, et qui diminue ainsi le 
nombre des espèces systématiques, est un savant, en possession de connais- 
sances anatomiques profondes et très étendues. 

La comparaison des Poissons fossiles avec ceux qui vivent à l’époque 
actuelle lui a aussi fourni diverses observations intéressantes; on en peut citer 
comme exemple le cas du Triodon, genre créé par Cuvier pour un Poisson de 

l'océan Indien. Ce genre était jusqu'ici inconnu à l’état fossile; M. M°* Le- 
riche, ayant reconnu sa présence dans l'Éocène, put étudier le développe- 
ment des mâchoires de cette nouvelle espèce, et son étude lui permit d’éta- 
blir la phylogénie de la famille des Gymnodontidés. 

M. Priem nous avait retracé, dans une vue d'ensemble, l'histoire des diffé- 
rentes faunes ichthyologiques qui se sont succédé dans le bassin de Paris; 
M. Leriche nous a donné le meilleur parallèle qui ait été fait de quelques- 
unes de ces faunes, dans ce bassin et en Belgique, et s’est élevé à la consi- 
dération des causes physiques qui permettent de comprendre leurs diffé- 
rences, à différentes époques, dans ces deux régions. + 


Votre Commission a pensé que les efforts persévérants de MM. Prieu et 
Lericug avaient largement contribué aux progrès de la Science paléontolo- 
gique et mérilaient une haute récompense; elle vous propose de partager 
entre eux le prix Bordin, par parties égales. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 
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BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Bornet, Guignard, Prilleux, Zeiller, 
Perrier, Giard; Bonnier, Chatin, rapporteurs.) 


Le prix n’est pas décerné. 


La Commission accorde une mention honorable à M. Harior pour son 
Ouvrage sur les Urédinées. 

Elle accorde une autre mention honorable à Mi Bezëze pour l’ensemble 
de ses travaux botaniques. 


Ces deux mentions épuisent le montant du prix. 


Rapport sur l’Ouvrage de M. Paur Harior, par M. Gaston Bonnier. 


Le Volume de M. Pauc Harior, intitulé Les Urédiuées (Rouilles des 
plantes), est un exposé à la fois très clair et très substantiel des faits se 
rapportant aux maladies si nombreuses des plantes les plus variées, qui sont 
dues à l'attaque des parties aériennes par les champignons du groupe des 
Urédinées. 

M. Hariot commence par définir ce groupe et par montrer à la suite de 
quelles vicissitudes il a été placé en définitive dans les Basidiomycètes. 

Dans un Chapitre suivant, l’auteur décrit la forme des Urédinées, leur 
appareil végétatif et leurs organes de reproduction, ainsi que leur ÉD 
pement général, soit chez les Urédinées hétéroïques, c’est-à-dire parasites 
successivement sur des plantes déterminées, soit chez les Urédinées au- 
toïques, celles qui effectuent toute leur évolution sur le même hôte. 

La première Partie de cet Ouvrage se termine par l'exposé des recherches 
expérimentales faites sur la propagation des Rouilles et rend compte, par 
exemple, des expériences de M. Eriksson. 

Vient ensuite la description des genres et des espèces d' Ürédinées; puis 
la liste des plantes qui sont attaquées par ces maladies. Ces deux dernières 
énumérations constituent la majeure partie de l'exposé de M. Hariot. 
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Étant données l'utilité de faire connaître au grand public les résultats 
scientifiques qui intéressent les maladies des végétaux et en particulier des 
plantes de grande culture, la clarté du texte et les 1llustrations bien choi- 
sies, la Commission accorde à M. Harror une mention sur le prix Desma- 
zières pour son Ouvrage sur les Urédinées. 


Rapport sur les travaux de M'° Berèze, par M. Cuarix. 


Mie Mançeuerirre BeLèzr, bien connue par ses nombreux travaux de Bota- 
nique systématique, adresse à l’Académie des Sciences, pour le concours du 
prix Desmazières en 1908, plusieurs publications. 

Quelques-unes concernent la Phanérogamie : tel est le Catalogue des 
Plantes nouvelles, rares ou intéressantes des environs de Montfort-l'Amaury 
et de la forêt de Rambouillet; mais la plupart des Ouvrages soumis par 
M'e Belèze à l’examen de la Commission sont relatifs aux Cryptogames et 
rentrent ainsi dans les conditions du prix Desmazières. 

Les Champignons semblent avoir tout particulièrement attiré et retenu 
l'attention de M'e Belèze. Nous lui devons la première Liste des Champi- 
gnons supérieurs el inférieurs de la région de Montfort et de Rambouillet. 
Quelques années plus tard, elle publiait un Supplément à cette liste. 

En 1900, paraissait la Liste des Mousses et Hépatques de la région ram- 
bolitaine; puis, en 1905, la Liste des Lichens de Montfort et de Ram- 
bouillet. 

Les Cryptogames inférieurs n’étaient nullement négligés, comme en té- 
moigne l’Étude des plantes contaminées par des Champignons. 

En même temps, paraissaient les Observations sur les criblures en grains 
de plomb qui perforent les feuilles. Il s’agit surtout de diverses Puccinies, 
fort bien étudiées. 

Abordant successivement la Cryptogamie sous ses aspects les plus variés, 
Me Belèze a réuni plusieurs cas de fasciation fongique; puis, ie cette in- 
cursion dans le domaine tératologique des Champignons, elle s’est efforcée 
de familiariser le public avec ces Cryptogames, parmi lesquels on peut trou- 
ver tant d'espèces alimentaires mêlées à tant d'espèces redoutables. 

Sous ce titre modeste : Les Bons et les Mauvais Champignons, M'° Belèze 
a rédigé un petit Aide-Mémoire pratique de Mycologie élémentaire qui peut 

être Fi utile et très instructif. 

Depuis plus de trente ans, Mie Belèze a consacré toute son activité au 
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service de la Botanique qu’elle a scrutée dans tous ses détails et dont elle n’a 
cessé d’explorer le vaste domaine. Son œuvre considérable se trouve con- 
densée dans de multiples Mémoires, dont je n’ai pu citer qu’une partie, et 
par de nombreuses aquarelles exécutées avec un talent remarquable. 

Elles sont actuellement déposées, avec les herbiers de M1 Belèze, dans 
les archives de l’Académie. 

L'œuvre de M": Belèze est essentiellement locale, presque exclusivement 
vouée à la région de Rambouillet; elle se place ainsi fort dignement au pre- 
mier rang de ces botanistes régionaux, jadis si nombreux et d’un si pré- 
cieux concours, aujourd'hui de plus en plus rares. Il y a donc lieu d’insister 
sur l'exemple donné par M' Belèze, comme aussi de récompenser son dé- 
vouement à la Science. 

Votre Rapporteur vous propose donc de décerner à M'e Berèze une men- , 
tion honorable sur les fonds du legs Desmazières. 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées par l’Académie. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Bornet, Guignard, Bonnier, Zeiller ; 
Prillieux, rapporteur.) 


Études de M. Enxesr Pixoy sur les Myxomycètes. 


M. Enxesr Pixoy a poursuivi depuis 1902 des observations d’un très 
grand intérêt sur les Myxomycètes. 

Il est facile de conserver au laboratoire des cultures de Myxomycètes en 
y transportant les fragments de bois ou de feuilles qui les portent et d’en 
étudier le développement en ensemençant leurs spores sur des carottes ou 
du bois pourri, comme l'ont fait Cienkowsky et de Bary; mais toujours dans 
ces. conditions on obtient des cultures très impures où pullulent les Bacté- 
ries, les Flagellaires et les Amibes animales. 

M. Pinoy a cherché à obtenir des cultures pures de Myxomycètes en sui- 
vant la technique rigoureusement établie par Pasteur et ses élèves; il n’y 
est pas parvenu. Il a constaté que les spores absolument pures ensemencées 
sur des tubes de gélose ne se développent pas et restent stériles; seules, 
celles qui se trouvent auprès de colonies de Bactéries forment successive- 
ment des Amibes, des plasmodes et des appareils sporifères. 
| C. R., 1908, 2° Semestre. (T. CXLVII, N° 23.) 1/49 
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La Bactérie associée au Myxomycète peut être cultivée à l’état pur. Si 
l’on en ensemence auprès des spores de Myxomycètes qui sont restées stériles 
on en produit le développement; les myxamibes et les plasmodes appa- 
raissent, On obtient ainsi des cultures mixtes pures, sans mélange d’aucun 
autre organisme que la Bactérie associée au Myxomycète. 

M. Pinoy a constaté ces faits sur diverses espèces d’Acrasiées et de Myxo- 
mycètes endosporées dont il a étudié des cultures mixtes pures. 

Sur diverses Acrasiées il a reconnu qu’à une même espèce il était possible 
d'associer diverses espèces de Bactéries et particulièrement des Bactéries 
chromogènes dont le pigment peut non seulement colorer l'appareil spori- 
fère de l’Acrasiée mais encore déceler la structure intime de la myxamibe. 
Par l'emploi du pigment des Bactéries il a pu établir que certaines Acrasiées 
décrites comme espèces AIRRNOLENE à cause de leur couleur doivent être con- 
sidérées comme appartenant à une seule espèce associée à des Bactéries 
chromogènes différentes. En employant des techniques de coloration appro- 
priées, il a pu constater que les myxamibes ingèrent les Bactéries dans leurs 
vacuoles et les digèrent et il a suivi toutes les phases de cette digestion 
opérée par une diastase dont il a fait une étude spéciale. 

L'étude de diverses Myxomycètes endosporées a confirmé les observa- 
tions faites sur les Acrasiées. 

Dans le cours de ces recherches, M. Pinoy a remarqué à diverses reprises 
que certains plasmodes obtenus de spores ou de kystes ne fructifient jamais, 
tandis que d’autres placés exactement dans les mêmes conditions produisent 
des sporanges. IL s’est demandé si, pour la fructification, il ne serait pas 
nécessaire qu'il y eût une conjugaison préalable de plasmodes différents, 
comme il faut chez certaines Mucorinées, d’après les recherches de Blakeslee, 
que deux thalles différents s'unissent pour la production de l’œuf. Dans un 
travail récent il a établi qu’en réalité ce dimorphisme sexuel existe chez le 
Didymium nigripes. Il ÿ a des myxamibes de signe contraire donnant nais- 
sance par leur fusion à un plasmode qui fructifie. La fusion des myxamibes 
d’un seul signe produit des plasmodes, blancs ou noirs, incapables de fruc- 
üfier et donnant seulement des sclérotes. 

M. Pinoy poursuit, sur d’autres Myxomycètes qu'il a en culture, ces très 
intéressantes recherches. 

La Section de Botanique propose à l’Académie d’attribuer le prix Mon- 
tagne à M. Ennesr Pixoy pour ses études sur les Myxomycètes. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 
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PRIX DE COINCY. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Bornet, Bonnier, Prillieux, Zeiller, 
Perrier, Chatin, Giard; Guignard, rapporteur.) 


On connaît aujourd’hui plus de 300 espèces de Diptérocarpées, vivant 
presque toutes dans l’Asie tropicale et principalement dans les îles de la 
Sonde, et il est probable que les régions peu explorées du Siam, de Bornéo 
et des Philippines en possèdent un assez grand nombre qui nous sont encore 
inconnues. 

- Ce sont généralement de beaux arbres, dont le bois, fort recherché pour 
les constructions, sécrète un suc balsamique, fournissant des huiles, des 
vernis, des résines ou même des matières camphrées. A cet égard, l'espèce 
qui donne le camphre de Bornéo est depuis longtemps célèbre. 

Cette propriété est due à la présence de canaux sécréteurs, dont la locali- 
sation spéciale constitue, comme M. Van Tieghem l’a montré le premier, 
l’un des caractères les plus saillants de la famille des Diptérocarpées. Aussi 
l'attention des anatomistes s’est-elle portée tout d’abord sur le système 
sécréteur de ces végétaux. Plus tard, quand on a voulu essayer d'établir la 
distinction des genres ou des espèces, en se fondant sur les caractères de 
structure, on s’est adressé nécessairement aux divers organes de la plante, 
et principalement à la feuille, qui fournit très souvent des données intéres- 
santes pour la classification. Mais cette étude est restée assez incomplète 
jusqu’à ces dernières années, et même, en ce qui concerne les canaux sécré- 
teurs, dont la localisation était assez bien connue, certains points relatifs à 
leur origine et à leur structure méritaient encore de nouvelles observa- 
tions. 

Après avoir rassemblé de nombreux matériaux, les uns conservés dans 
l’alcool et provenant des jardins botaniques de Buitenzorg, de Peradenyia 
et de Saïgon, les autres puisés dans les herbiers d'Europe les mieux pourvus 
en espèces de Diptérocarpées, M. Pavz Guérix a étudié plus de 150 espèces, 
appartenant à tous les genres actuellement connus dans cette famille. Pour 
les raisons ci-dessus indiquées, ses recherches ont porté ‘principalement sur 
les canaux sécréteurs et sur la feuille. 

Toutes les Diptérocarpées possèdent dans la moelle et dans le bois de la 
tige des canaux sécréteurs. Suivant les espèces considérées, ils apparaissent 
de bonne heure ou plus ou moins tardivement dans le corps ligneux, où on 
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les rencontre en nombre variable, soit disséminés, soit en cercles concen- 
triques. Ce qui les distingue surtout, c’est qu'ils prennent naissance dans le 
cambium, par simple écartement de quatre files de cellules cambiales pri- 
mitives, entre lesquelles les cellules voisines viennent ensuite s’intercaler 
pour concourir à en former la bordure ; en outre, ils se fusionnent entre eux 
de façon à former un véritable réseau sécréteur. Par cette origine et ce mode 
d’anastomose, ils ressemblent entièrement aux canaux sécréteurs qui avaient 
été signalés auparavant dans le bois de certaines Légumineuses par l’auteur 
de ce Rapport. 

Dans divers genres de la famille, le parenchyme médullaire et cortical de 
la tige ainsi que les tissus de la feuille renferment des cellules spéciales à 
mucilage, souvent très développées. Toutes les espèces qui en possèdent 
dans la tige en ont aussi dans la feuille, mais l'inverse n’a pas lieu. 

Suivant les genres ou les espèces d’un même genre, la feuille peut offrir 
des caractères bien distincts, soit dans la structure de l’épiderme et la dispo- 
sition des stomates, pourvus ou non de cellules annexes, soit dans là consti- 
tution ou la nature des poils, qui sont tantôt unicellulaires et simplement 
tecteurs, tantôt pluricellulaires et glanduleux. Ces caractères permettent de 
différencier très nettement des genres ou des espèces qu’on avait aupara- 
vant confondus. 

En résumé, par leur étendue et leur précision, ces recherches, accom- 
pagnées de nombreuses figures, apportent une importante contribution à la 
connaissance de la structure des Diptérocarpées. En montrant, une fois de 
plus, le rôle important ds l'anatomie dans les études de systématique, elles 
concourent très avantageusement à établir les caractères distinctifs des 
genres et des espèces de cette intéressante famille. | 

La Commission propose à l’Académie de décerner le prix de Coiney à 
M. Pauz Guénix. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie. 


[SAS 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. Ranvier, Perrier, Chatin, Giard, Delage, Gran- 
didier, Lannelongue, le prince Roland Bonaparte; Bouvier, rappor- 
teur.) 


La Commission du prix Savigny vous propose, comme lauréat, 
M. Prerre Lesve pour ses travaux sur les Coléoptères et sur la faune 
de l’Afrique septentrionale. 

M. Lesne est un zoologisie de naissance qui tient de son grand'père, 
M. Joigneaux, et de son père, une passion profonde pour les sciences natu- 
relles. Doué d’un talent d’observateur des plus fins, il a manifesté ses rares 
aptitudes au cours de fructueux voyages en Algérie, et dans des travaux nom-. 
breux effectués au laboratoire. Sa réputation d’entomologiste pénétrant le 
fait rechercher comme conseil dans les problèmes spéciaux que soulève la 
biologie des Insectes nuisibles; c’est ainsi qu'il fut appelé l’année dernière 
en Algérie par la Compagnie fermière des forêts de chênes-lièges de 
l'Edough pour mettre un frein aux ravages des chenilles de la Zeuzère, et 
les observations éthologiques recueillies au cours de cette étude ont eu pour 
conséquence des procédés pratiques qui donnent les meilleurs résultats. 

Des exemples récents nous montrent que les travaux zoologiques rela- 
üfs à notre colonie algérienne peuvent être récompensés par le prix 
Savigny. M. Lesne mériterait d’être couronné pour des études analogues, 
car il a singulièrement augmenté nos connaissances sur la faune entomo- 
logique de cette région. Mais il s’est occupé beaucoup aussi des Insectes 
du nord-ouest de l'Afrique et c’est à ce titre principalement que nous le 
désignons pour ce prix. 

Au cours des longues et patientes recherches qu'il poursuit, depuis plus 
de douze ans, sur les Coléoptères xylophages, il a spécialement étudié les 
Bostrychides et les Lyctides du bassin du Nil, de lAbyssinie et des bords 
africains de la mer Rouge. Les espèces de ces deux groupes sont plutôt nom- 
breuses dans ces régions; elles étaient ignorées ou insuffisamment connues 
‘jusqu'alors, tandis qu'on en possède aujourd’hui, grâce à M. Lesne, tous les 
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caractères essentiels et qu’elles occupent une place précise dans la classifi- 
cation entomologique. Certaines de ces formes ont été signalées ou 
décrites dans des Mémoires spéciaux: (Bostrychides et Lyctides de la 
baie de Tadjourah, Lyctus de l’Abyssinie et de la région saharienne) et 
toutes sont minulieusement caractérisées dans l'important et consciencieux 
Ouvrage que M. Lesne a consacré à la revision des deux groupes. 

Là ne se limitent point, d’ailleurs, les travaux de M. Lesne sur la faune ento- 
mologique du nord-ouest de l’Afrique. D’autres sont relatifs à des Téné- 
brionides nouveaux de la région du Harrar, à divers Coléoptères remar- 
quables trouvés dans le pays de Gallas par la mission de Bonchamps et 
étudiés dans le livre de M. Michel, Vers Fachoda, enfin, aux Insectes du 
même groupe recueillis dans la région du lac Tsana par le regretté J. Du- 
chesne-Fournet. Ces derniers sont étudiés depuis longtemps, et feront 
Lobjet d’un chapitre illustré dans le Volume en préparation qui sera consa- 
cré à ce voyage. 

Nous ne croyons pas utile d’insister davantage et, pour ces travaux, nous 
vous proposons de décerner à M. Pierre Leswe le prix Savigny. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX THORE. 


(Commissaires : MM. Ranvier, Perrier, Chain, Giard, Delage, Grandidier, 
Lannelongue, le prince Roland Bonaparte; Bouvier, rapporteur.) 


La Commission du prix Thore devait choisir cette année pour lauréat un 
entomologiste; elle vous propose à l’unanimité M. dures Bouregois, de 
Sainte-Marie-aux-Mines, auteur de nombreux travaux sur les Eoléoptères 
du groupe des Malacodermes. | 

Les Coléoptères forment un ordre immense dont l'étendue semble faite 
pour effrayer l’entomologiste; en dépit de lintérêt qu'ils présentent au 
point de vue biologique et malgré la brillante parure d’un grand nombre de 
leurs espèces, on ne parvient pas à les étudier tous et leurs formes exotiques 
s'accumulent en nombre, sans travailleurs, dans les cartons de nos musées. 
M. Bourgeois à tourné la difficulté d’une fort heureuse manière. Puisque 
les Coléo ère dépassent la somme de travail et de connaissance d’un 
grand nombre d'hommes réunis, il faut s'appliquer à bien connaître 
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isolément chacun de leurs groupes, et il a étudié pour sa part celui des 
Malacodermes qui ne compte point parmi les plus brillants, mais qui attire 
par ses espèces photogènes et par les caractères primitifs de certains de ses 
types. Voici pour le moins trente années que M. Bourgeois s'occupe des 
Malacodermes et l'on peut dire que nul mieux que lui n’en connait la 


complète histoire; tous les Musées ont eu recours à sa science du groupe. 


qui est profonde, à son inépuisable obligeance et à son inlassable ardeur au 
travail; il les a tous favorisés de ses précieuses études, mais c’est au nôtre, 
à celui de la France, qu'il a donné la plus grande part de son dévouement. 
Et ce titre justifierait déjà, dans une certaine mesure, l’attribution du prix 
que nous vous proposons. | 

Il convient d’ajouter, au surplus, que M. Bourgeois n’a aucun besoin de 
cette note flatteuse pour mériter d’être votre élu, car certaines de ses études 
répondent à merveille aux conditions imposées pour le prix Thore. Dans la 
riche collection de ses travaux, qui s'étend aux Malacodermes de toutes les 
régions du globe, on trouve en effet un Ouvrage qui rentre absolument dans 
les conditions du concours, c’est celui consacré par M. Bourgeois aux 
espèces de la Faune française. Cet Ouvrage fut publié en plusieurs fascicules 
et avec un supplément dans la Repue d'Entomologie, il embrasse tous les 
Malacodermes de notre pays : Lampyrides, Lycides, Féléphorides, Dril- 
lides, Dasytides et, depuis son apparition, sert de guide exclusif aux ento- 
mologistes qui veulent se familiariser avec les Coléoptères de ces diverses 
tribus. La faveur dont il jouit est de tous points méritée, car c’est une 
œuvre originale où M. Bourgeois a largement uré parti de ses vastes connais- 
sances sur le groupe tout entier. Les monographies locales sont imparfaites 
toutes Les fois qu’elles sont traitées par un zoologiste dont le savoir ne 
s'élève pas au delà du rayon qu'elles embrassent. M. Bourgeois connaît à 
fond les Malacodermes du globe et c’est pourquoi son Ouvrage présente les 
qualités rares et solides qui le font estimer par les entomologistes. 

En attribuant le prix Thore à cet Ouvrage, l’Académie des Sciences 
rendra justice à un travailleur désintéressé qui est digne à tous égards de 
cette modeste mais enviable récompense. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie. 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, Laveran, 
Dastre, Chauveau, Perrier, Roux, Labbé.) 


TI. — Prix. 


La Commission décerne les prix à MM. Frouix, Tissor, Carré et VALLÉE. 
1 


Rapport sur les travaux de M. A. Frouis, par M. Dasrre. 


On doit à M. Frourx une série d’études sur la sécrétion intestinale qui ont 
attiré la très vive attention des physiologistes et des médecins. M. Frouin 
s’est acquis une réputation pour sa grande habileté dans l'exécution des 
vivisections les plus délicates. Il à réussi les opérations les plus chanceuses 
et présenté, à diverses reprises, aux Sociétés savantes, des animaux pour- 
vus de fistules intestinales multiples, compliquées d’autres interventions, et 
parfaitement remis des suites. En particulier, dans ses travaux sur la sécré- 
tion intestinale, il a pratiqué des isolements d’anses intestinales, par la 
méthode d’abouchement termino-terminal, dont il a montré la supériorité 
sur l’abouchement latéro-latéral appliqué en chirurgie humaine. Il a, par 
ces moyens, analysé avec beaucoup de soin les conditions de la sécrétion 
intestinale et les propriétés du suc naturel et du suc de macération. 

En premier lieu, M. Frouin a comparé l’activité sécrétoire des différents 
segments. l a vu que l’activité sécrétoire diminuait dans les segments 
successifs à mesure qu'on s'éloigne du pylore : les différences vont du 
simple au tiers ou au quart. Les faits sont nets : ils ont été retrouvés chez 
des animaux à régime aussi diversifié que les chiens et les bovidés. 

L'observation des anses isolées montre que le contact dela masse alimen- 
taire avec la muqueuse intestinale n’est pas l’agent exclusif ou principal de 
l'excitation sécrétoire. Les actions locales retentissent à distance : par 
exemple, l'introduction d’acide chlorhydrique dans l'estomac est un exci- 
tant très efficace; et, à cet égard, les autres acides, l’éther, le chloral, les 
savons agissent de même, au degré près. D'autre part, les excitations géné- 
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rales sont également actives : en outre de la sécrétine et d’autres excitants 
généraux, M. Frouin a étudié le suc intestinal lui-même. Injecté dans les 
veines ou ingéré par la bouche, le suc intestinal provoque la sécrétion du suc 
entérique. Cette action ne peut être ramenée à celle de la sécrétine de 
Bayliss et Starling, car celle-ci provoque l'écoulement des autres sécrétions, 
biliaire, pancréatique, etc., tandis que le suc intestinal a une action quasi 
spécifique pour la sécrétion intestinale, seule. 

On sait que le suc intestinal d’un animal a une propriété activante pourle 
suc pancréatique du même animal (activation kinasique). M. Frouin a vu 
que cette influence s'étend d’un animal à un animal d’autre espèce : le suc 
intestinal de fistule permanente des bovidés active le suc pancréatique du 
chien; il a un pouvoir kinasique égal à celui du suce intestinal de ce même 
animal. 

Dans une autre partie de son étude M. A. Frouin a recherché l'influence 
de la diversité des régimes sur les qualités du suc intestinal. Il n’a pas 
constaté de variations de cet ordre. Il nie donc l’adaptation de la sécrétion 
intestinale aux divers régimes alimentaires. 

M. Frouin a étudié les diastases du suc intestinal. Il a constaté que le suc 
de sécrétion ne renferme que de la kinase, de l’amylase et de la maltase. 
Il n’agit ni sur le saccharose, ni sur le lactose, ni sur le tréhalose. Au con- 
traire, le suc de macération intervertit, comme on sait, le saccharose ; il agit 
sur le lactose et sur le tréhalose. À quoi est due cette suractivation du suc 
intestinal par lui-même inactif? La bile, comme l’a vu M. Frouin, peut, à la 
vérité, activer le suc intestinal, partiellement ; le mélange bile-suc intestinal 
hydrolyse partiellement (10 pour 100) le sucre de lait. 

Mais ce n’est là qu'un incident épisodique. C’est, en somme, aux produits 
de macération ou de destruction des cellules du revêtement épithélial, et 
non à lui-même, que lesuc intestinal doit quelques-unes des propriétés dias- 
tasiques qui constituent ses facultés digestives. Le fait, 1l faut le dire, avait 
été établi déjà en ce qui concerne la diastase qui hydrolyse le sucre de lait, 
ou lactase. M. Frouin a étendu cette notion aux autres diastases, sucrase, 
tréhalase. Enfin, M. Frouin a fourni une généralisation de même ordre, 
lorsqu'il a montré que le suc de macération, dialysé contre l’eau, perd 
son activité et qu’on la lui restitue par l'addition des sels. 

En résumé, M. Frouix a apporté à la physiologie du suc intestinal une 
contribution importante. Il a enrichi nos connaissances sur ce sujet, et 
l'Académie reconnait les mérites de ce travail en lui accordant un des prix 
de Médecine et de Chirurgie. 
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Rapport de M. Cuauveau. 


Le travail qui a mérité à M. Fissor l’un des prix de Médecine et de Chi- 
rurgie a pour titre : 

Étude expérimentale de l’anesthésie chloroformique. Recherche des causes 
des accidents provoquées par le chloro forme et des moyens de les éviter. 


L'étude de M. Tissot est un très bon travail, qui introduit un progrès 
notable dans la technique de l’anesthésie chloroformique, en apportant des 
déterminations scientifiques nouvelles, aussi importantes que nombreuses. 

Ces déterminations scientifiques composent une étude d’ensemble dans 
laquelle M. Tissot détermine : 

° Les lois de la pénétration du chloroforme fourni au poumon, de Pair 
inspiré dans le sang des veines pulmonaires, c’est-à-dire le sang artériel ; 

2° Les lois de la diffusion du chloroforme, du sang artériel dans le sang 
veineux et dans les tissus ; 

3° Les lois de la diffusion rétrograde, c’est-à-dire des tissus dans le sang 
veineux et du sang veineux dans l’air des vésicules pulmonaires, au moment 
où cesse l’aspiration de l’air chargé des vapeurs de chloroforme. 

Ces deux derniers Chapitres sont à peu près absolument originaux. Le 
nombre des faits nouveaux que M, Tissot y met en évidence est considérable. 
Mais ce n’est pas sur ces faits que je désire appeler surtout l'attention, quoi- 
qu'il y en ait de tout premier ordre : comme ceux qui se rapportent à la 
comparaison de la teneur des deux sangs en chloroforme, aux diverses 
phases de l’anesthésie; comme ceux encore qui concernent la distribution 
du chloroforme dans les divers tissus ou organes du sujet anesthésié. 

C’est le premier Chapitre que je veux seulement retenir, parce que c’est le 
plus fécond en applications pratiques. 

Il traite des lois de la pénétration du chloroforme dans l'organisme pen- 
dant l’anesthésie. Le principe de ces lois avait été établi par P. Bert. D’après 
ses déterminations, cette pénétration s'effectue proportionnellement à la 
tension des vapeurs chloroformiques répandues dans l'air inspiré. Théori- 
quement, rien ne parait plus légitime. Aussi a-t-on aussitôt adopté les indi- 
cations données par P. Bert, à savoir que les mélanges aériens contenant + 
moins de 76 à 8 de chloroforme pour 100! d’air ne sont pas anesthésiques, 
tandis que les mélanges qui en contiennent plus de 125 pour 100! peuvent … 
provoquer des accidents ou la mort; les mélanges titrés de oi à 128 pou: 100 
constituent la zone maniable ou non dangereuse. )'E 
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Mais la formule de P. Bert était incomplète, Ce n'est pas dans l’air préparé 
pour l’inhalation chloroformique que la tension de vapeur de l’anesthésique 
doit être considérée; c’est dans la partie de cet air qui a pénétré et qui se 
renouvelle à l'intérieur même des vésicules pulmonaires, près de la paroi 
au travers de laquelle s'effectuent entre l’air et le sang les échanges de gaz et 
de vapeur. 

Si la respiration du sujet est très peu active, de l’air saturé de vapeur de 
chloroforme à une tension supérieure à 128 pour 100! pourra être inoffensif, 

Si, au contraire, la respiration est extrêmement active, comme dans le cas 
de polypnée, l’air insuffisamment saturé pour endormir le sujet à respiration 
normale, non seulement anesthésiera le patient, mais pourra même produire 
l'intoxication chloroformique mortelle. 

Ce sont là des faits absolument prouvés dans les expériences de M. Tissot, 
Ils démontrent, d’une manière extrêmement brillante, la nécessité de rec- 
tifier la conception de P. Bert sur les lois de la pénétration du chloroforme 
dans le sang veineux pulmonaire. La tension de la vapeur de chloroforme 
considérée en soi dans le mélange importe peu à l'appréciation de la toxicité 
de ce mélange, c’est-à-dire de son aptitude à accumuler dans le sang des 
doses dangereuses de chloroforme. Là où il convient d'envisager cette ten- 
sion, £d est, dans les vésicules pulmonaires, la tension de la vapeur chloro- 
formique est surtout réglée par la rapidité de la ventilation pulmonaire, Une 
ventilation lente fait baisser rapidement cette tension, parce qu’elle laisse 
au sang rouge le temps de prendre beaucoup de chloroforme à l’air des 
vésicules. Une ventilation très rapide ne permet qu’une baisse de pression 
extrêmement lente, parce que le renouvellement de l’air dans les vésicules 
y remplace incessamment le chloroforme pris par le sang. 

Combien d’accidents d’anesthésie chloroformique ont été provoqués par 
cette méconnaissance de l’influence de la ventilation pulmonaire! 

On ne songeait à se défier que de la syncope respiratoire. Maintenant, il 
faut surtout se défier de la polypnée. 

Et ce précieux précepte pratique n’est pas le seul à découler des détermi- 
nations originales de M. 3. Tissor, mais il suffit à lui mériter nos suffrages. 


L'anémie pernicieuse du chevæ (typho-anemie infectieuse), 
par MM. Carré et Vazzée. Rapport de M. E. Roux. 


Le travail présenté par MM. Carré et Varzée intéresse au plus haut point 
notre Agriculture; il traite d’une maladie du cheval très répandue, surtout 
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dans nos départements de l'Est et qui fait parfois disparaître tout l’effectif 
d’une écurie. Sous sa forme aiguë, elle est souvent confondue avec la fièvre 
typhoïde. Elle est contagieuse et d’autant plus dangereuse que, dans les 
formes chroniques, il existe des périodes où l’animal atteint, tout en présen- 
tant l'apparence de la santé, est capable de transmettre le mal. 

MM. Carré et Vallée ont montré que la maladie est inoculable,. que le 
virus se trouve dans le sang, qu'il passe dans les urines et les excréments et 
qu'il se conserve dans le purin. Comme la transmission de la maladie a lieu 
aussi par ingestion, on comprend comment elle se répand dans les étables, 
par la nourriture souillée et les eaux contaminées des mares. 

Le virus de cette affection est invisible au microscope et passe à travers 
les filtres de porcelaine, même à pâte serrée. MM. Carré et Vallée n’ont 
encore pu réussir à le cultiver, mais ils nous ont fait connaître quelques- 
unes de ses propriétés : sa résistance à la chaleur, à la dessiccation, à la 
putréfaction, etc. Ils décrivent aussi les lésions de la typho-anémie du 
cheval, mal connue avant eux. 

De l’étude de MM. Vallée et Carré il ressort un certain nombre de me- 
sures à prendre pour s'opposer à la propagation de cette affection. Parmi 
elles je signalerai la recherche systématique de l’albumine dans l’urine des 
animaux. Sa présence permet en eflet de soupçonner l'existence de l’anémie 
chronique chez des chevaux qui présentent toutes les apparences de la 
santé. 

Dans ce travail, MM. Carré et Vazée se sont montrés à la fois bons cli- 
niciens et excellents expérimentateurs, et ce qu’ils ont déjà fait donne l’espoir 
qu'ils mèneront à bien la difficile étude qu'ils ont entreprise. 


Il. — Mentions. 


La Commission accorde des mentions à MM. Renxes, Cuevassu, Jouy. 


Rapport de M. LavenaN. 


La Commission décerne une mention à M. J. Rennes pour ses Recherches 
sur une maladie à trypanosomes des Équidés de l'Afrique du Nord. 

M. Rennes, vétérinaire militaire, a fait connaître une trypanosomiase des 
chevaux qu’il a observée dans l’'Extrême-Sud oranais et qu’il a décrite 
sous le nom de Wal de la Zousfana. M. Rennes a fait de cette épizootie une 
étude très complète en Algérie d’abord, puis à l’École d’Alfort, | 
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Le Mal de la Zousfana paraît identique au Debab observé sur les Droma- 
daires du sud de l'Algérie, et l'agent pathogène est vraisemblablement le 
Trypanosoma soudanense Laveran qui a été trouvé postérieurement chez des 
animaux infectés de trypanosomiase dans le Haut-Niger. 

Les recherches de M. Renves présentent un grand intérêt au point de 
vue pratique, comme au point de vue théorique. 


Tumeurs du testicule, par le D! M. Cuevassu, prosecteur à la Faculté 
de Médecine de Paris. M. Guxox, rapporteur. 


L'auteur a étudié 128 tumeurs du testicule qui toutes ont été examinées 
histologiquement par lui-même. Aucun travail d'ensemble basé sur des exa- 
mens anatomo-pathologiques comparables n'avait encore été fait à l’égard 
de cette importante catégorie de tumeurs, restée, jusqu’à présent, relative- 

. ment obscure. Il importait qu’un mème observateur pût étudier dans tous 
leurs détails un nombre de néoplasmes tel que ses conclusions puissent 
avoir une portée générale. 

Ces tumeurs peuvent être classées en deux groupes : 

1° Tumeurs développées aux dépens des éléments normaux du testi- 
cule; 

2° Tumeurs développées aux dépens d’éléments étrangers au testicule, 
“mais inclus dans l’organe. 

Les tumeurs du premier groupe comprennent : 

a. L’épithélioma séminal, ou séminome, développé aux dépens des cel- 
lules de l’épithélium des tubes séminipares; 

b. Les tumeurs des cellules interstitielles ; 

c. Les adénomes testiculaires ; 

: d. Les fibromes et les sarcomes du testicule. 

Les tumeurs du deuxième groupe rentrent toutes dans la catégorie des 
embryomes du testicule. | | 

Parmi les tumeurs du premier groupe il est une variété fréquente, l’épi- 
théliome séminal autrefois décrit comme sarcome testiculaire. Toutes les 
autres variétés sont exceptionnelles ; les formes tumeur des cellules intersti- 
telles et adénomes testiculaires n'avaient pas encore été décrites. 

_ Les embryomes du deuxième groupe présentent des aspects très divers ; 
ils comprennent, macroscopiquement, toutes les tumeurs dans lesquelles on 
rencontre des kystes et se divisent en : 

Tératomes, 
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Embryomes proprement dits et tumeurs mixtes, 

Embryomes simplifiés, 

Embryomes dégénérés, 

Ces tumeurs ne se peuvent guère expliquer, dans le testicule, que par des 
théories assez complexes réunies sous le nom de théorie blastomérique ; V’'au- 
teur l’expose dans ses détails. 

En définitive, les embryomes sont des inclusions intra-testiculaires d’em- 
bryons plus ôu moins malformés. 

Dans les tératomes, l'embryon et ses divers organes sont relativement 
reconnaissables. 

Dans les tumeurs mixtes, on ne retrouve plus les organes de l'embryon, 
mais seulement les tissus embryonnaires, plus ou moins différenciés. 

Si l’un de ces tissus est développé au détriment des autres, l’embryome est 
simplifié. Ainsi s'expliquent les tumeurs désignées jadis sous les noms de 
maladie kystique, chondrome, mixome, etc., du testicule. 

Si l’un de ces tissus dégénére et fait du cancer, l'embryome est dégénéré. 
L'auteur insiste sur la dégénérescence des éléments placentaires de l’em- 
bryome; elle forme des placentomes intra-testiculaires, tumeurs particulière- 
ment malignes. 

La création de cette classe des embryomes dégénérés permet d’inter- 
prêter bon nombre de tumeurs du testicule qui paraissaient jusqu'alors à 
peu près inexplicables. | 

Nous n'insisterons pas sur la partie clinique de cette étude, malgré son 
intérêt; on y trouve de judicieuses considérations sur les symptômes et 
le diagnostic des tumeurs du testicule, en général, et de leurs variétés, 
ainsi que sur leur fréquence relative par rapport à l’âge des sujets. Les épi- 
théliomes séminaux (59) et les embryomes (62) se rencontrent en nombre 
à peu près égal. Le maximum de fréquence par rapport à l’âge est de 20 à 
30 ans pour l’embryome et de 30 à 40 pour le séminome, Ce sont les espèces 
les plus fréquentes'et les plus malignes; l’âge moyen de la vie est donc le 
plus exposé, 

L'examen très documenté des résultats de la castration dans les 128 cas 
analysés dans le travail de M. Chevassu démontre l'impuissance actuelle de 
l'intervention chirurgicale. Les opérés qui portaient des embryomes, autres 
que ceux de la forme bénigne (tératome), sont tous, ou à peu près, morts 
et très rapidement, Parmi ceux qui présentaient des séminomes, un certain 
nombre sont encore vivants, mais trois ou quatre seulement peuvent être 
considérés comme à peu près définitivement guéris. 
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L'étude très laborieuse et savante de M. le D' M. Ouevassu méritait de 
retenir l’attention de la Commission des prix Montyon de Médecine et de 
Chirurgie ; elle propose à l'Académie d’attribuer à leur auteur, à titre d’en- 
couragement, une des trois mentions dont elle dispose. 


M. J. Jozrx est l’auteur d’une série de recherches sur la formation des 
globules rouges des Mammuüfères. C’est un problème qui est à l'étude depuis 
un demi-siècle et pour lequel on a fourni les solutions les plus diverses. 
Tantôt le globule rouge a été assimilé à une portion de cellule, à un 
fragment de cytoplasme ou à un noyau; tantôt à des particules d’ori- 
gine indéterminée susceptibles cependant d’accroissement; tantôt enfin 
à des cellules véritables, complètes à l’origine, puis ultérieurement ré- 
duites. 

C’est à cette dernière conception que se rallie M. Jolly, après avoir mon- 
tré, par une critique pénétrante, le mal fondé des autres conceptions et leur 
désaccord avec l'observation. Le globule rouge des Mammifères est une 
vieille cellule qui a perdu son noyau dégénéré, qui a expulsé les résidus 
chromatiques et se trouve réduite à un cytoplasme enveloppé d’une coque 
hémoglobique. 

Cette contlusion s'appuie sur des faits nouveaux observés avec soin. 
C'est d’abord l'existence, au cours du développement embryonnaire, de 
deux générations distinctes d’hématies : les grosses heématies primordiales 
dont certaines seulement fourniront quelques globules rouges définitifs (gros 
globules), et les Aématies secondaires, nucléées, qui seront les cellules mères 
de la grande masse des globules rouges définitifs. Les hématies primordiales 
sont des éléments précoces, à multiplication active, à existence éphémère, 
n’intervenant que pour une part infime dans la constitution du sang définitif. 
Les hématies de seconde genération, plus tardives, plus petites, ont, au 
contraire, une part principale. D’abord nucléées, leur noyau se modifie : il 
devient un petit globule dont la chromatine se réfugie à la périphérie, tandis 
que le centre est occupé par une substance colorable par les couleurs acides, 
puis il est expulsé de la cellule en un ou plusieurs temps. 

Dans la moelle osseuse des jeunes chevreaux et des embryons de mouton 
on retrouve ces noyaux expulsés, qui sont phagocytés ensuite par les cellules 
médullaires. 

Un troisième fait est la mise en évidence, dans les globules définitifs des 
embryons et des jeunes, de restes de noyaux, appartenant à une phase 
avancée de la destruction nucléaire et ayant échappé à l'expulsion. Quand 
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ces restes sont trop volumineux et que l'expulsion n’a pu se faire, ces glo- 
bules se détruisent. 

Le globule rouge des Mammifères se trouve, grâce à ces études de M. J. 
Jolly, ramené définitivement au type cellulaire. La multiplication cellulaire 
et la différenciation cellulaire sont à la base de la formation de tout globule 
rouge. Ces résultats, soigneusement acquis, ont une importance qui légi- 
time la récompense que l’Académie accorde aux travaux de M. Jozy. 


III. — CrrarTions. 


La Commission attribue des citations à : 


M. Gerorces RosENraar, pour son Ouvrage intitulé : L'aérobisanon des 
microbes. 

M. Anriex Lippmanx, pour son Ouvrage intitulé : Le microbisme biliaire 
normal et pathologique. 

M. Sousies, pour son Ouvrage intitulé : Physiologie de l’aéronaute. 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées par l’Académie. 


. PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, 
Laveran, Chauveau, Perrier, Roux, Giard, Labbé; Dastre, rapporteur.) 


La Commission académique propose, pour le prix Barbier, MM. Prerrre 
et Via. | 

MM. Piettre et Vila ont poursuivi, depuis 3 ans, une série de recher- 
ches sur le sang des mammifères et des oiseaux, et spécialement.sur la ma- 
üère colorante de ce sang, l’oxyhémoglobine, sur son dérivé l’hématine et 
enfin sur le stroma globulaire. fus 

MM. Piettre et Vila ont préparé l’oxyhémoglobine du sang de divers ani- 
maux. Îls ont vu qu'examinées au spectroscope, sous une épaisseur suffi- 
sante (20%), les solutions de cette matière colorante présentent, en dehors 
des deux bandes d'absorption dans le vert, bien connues de tous les expéri- 
mentateurs, une troisième bande dans la partie rouge du spectre, de lon- 
gueur d'onde À —634. Les auteurs donnent les raisons qui les obligent à 


admettre que cette bande appartient bien à l’oxyhémoglobine. Elle se 


7” Le. Eu Sver fe re D, DT ER RS SD Date TS ds Lis sit. Sn, dd 2 


SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1908. 1167 


montre dans des conditions de dilution très variées (de 1 à 240 de sang 
pour la même quantité d’eau ). 

Cette bande s’observe avec l’oxyhémoglobine cristallisée et avec le sang 
laqué : elle ne se montre point dans le sang non hémolysé, examiné en 
liqueur isotonique. Il y a donc, au point de vue spectral, une différence 
importante entre le sang qui a conservé son intégrité globulaire et le sang 
laqué. | 

La bande À — 634 subit des déplacements dans le spectre, sous l'influence 
de certains composés chimiques. Les fluorures solubles, l'acide fluorhy- 
drique très étendu, déterminent une migration spectrale de cette bande de 
À = 63/4 à À— 612, avec une sensibilité telle que ce phénomène peut servir 
de réactif du fluor et de caractéristique médico-légale du sang. 

Les alcalis faibles suppriment cette bande : les acides la font reparaitre. 

MM. Piettre et Vila ont préparé l’oxyhémoglobine en grandes quantités, 
au moyen de procédés à rendement continu. Ils ont opéré sur le sang de 
cheval. Ils obtiennent 658 d’oxyhémoglobine sèche par litre desang. Ils ont 
eu jusqu’à 10% de cette oxyhémoglobine cristallisée, caractérisée par sa 
teneur en fer 05,37 pour 100. 

Enfin, l'étude de l’absorplion de l’oxygène, faite dans des conditions 
diverses, a révélé quelques faits intéressants. L’oxyhémoglobine en solution 
fixe, à basse température, un volume de 1°*,48 en moyenne par gramme 
de matière sèche : au contraire, employée en cristaux frais, sous une 
pression d’une atmosphère d'oxygène, elle ne fixe que o°*,05 et, dans 
l'atmosphère ordinaire, seulement o°%,82. Il y a là, dans cette diversité 
de conditions, de quoi expliquer bien des contradictions entre les résultats 
fournis par les divers auteurs au point de vue des teneurs en oxygène. 

Un dernier résultat fort intéressant est celui-ci : si on lui enlève l’oxy- 
gène par séjour prolongé dans le vide à la température de 45°, l’'oxyhémo- 
globine se réduit à l’état d’hémoglobine sans perdre ses bandes «x, 6 et À. 
Le phénomène de Stokes, de la réduction des deux bandes principales à une 
seule, n’est donc pas caractéristique de la simple réduction; 1l est l'effet 
d’un changement plus brutal. 

MM. Piettre et Vila ont étudié aussi les propriétés physiologiques de 
l’oxyhémoglobine. Injectée sous la peau d’un lapin ou dans son péritoine, 
l'absorption en est rapide, complète. Le sérum de l’animal injecté (si la 
quantité injectée dépasse 14% à l’état sec) est hémolytique et agglutinant 
pour le sang de l'animal qui a fourni l’oxyhémoglobine (cheval). 

MM. Piettre et Vila ont préparé l’hématine cristallisée de bœuf, chien, 
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cobaye, poulet, pigeon, ete., en traitant l’oxyhémoglobine cristallisée:par 
la solution à 3 pour 100 d’acide formique glacial dans l’alcool méthylique.: 
L'hématine ainsi obtenue est plus pure que celle de Nencki et Sieber : elle 
ne contient point de soufre. Les auteurs ont montré, par le procédé de sa- 
ponification ménagée, que la molécule présente à côté d’un noyau azoté 
(noyau pyr cotes) une chaîne grasse importante. 

Un perfectionnement a été apporté par les auteurs à la méthode de pré- 
paration du stroma des globules qu'ils ont obtenu plus complet, moins 
épuisé de ses sels que dans les autres procédés. De même ils réalisent la : 
séparation des noyaux des hématies nucléées, avec conservation de leurs” 
caractères, de leur forme, de leurs réactions histochimiques : c’est dans la 
substance des noyaux que se localise la plus grande partie de la silice.des 
stroma. 

Le travail de MM. Pierre et Vira fait connaitre, comme on le voit, un 
certain nombre de faits nouveaux et importants. Il réforme des notions 
mal fondées et cependant acceptées assez généralement: Il constitue une 
contribution essentielle à l’étude des pigments sanguins et il mérite la 
distinction que l’Académie a voulu lui accorder en lui décernant le:prix 
Barbier. 


Les conclusions de ce rapport sont adoptées par l’Académie. 


PRIX. BRÉANT,... 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, 
Laveran, Chauveau, Perrier, Labbé; Roux, rapporteur.) 


La Commission partage le prix Bréant (arrérages) entre M. Vincewr 
et M. Reuuivcer. 


Rapport de M. Roux. 


M. le D' Vixcexr, professeur au Val-de-Grâce, a envoyé, pour:le con- 
cours du prix Bréant, l’en-emblede ses travaux sur le tétanos. 

Depuis l’année 1890, M: Vincent s’est attaché à l'étude du tétanos. Il a 
été le collaborateur .de M. Vaillard dans les recherches qui ont élucidé 
l’étiologie du tétanos chirurgical et qui sont devenues classiques. Ces deux 
savants nous ont appris que les spores tétaniques, dépourvues de toxine, ne 
donnent pas la maladie quand on les inocule, parce qu’elles sont bientôt 
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englobées par les phagocytes. Mais toutes les circonstances qui empêchent 
l’activité des phagocytes de s'exercer déterminent l’apparition des contrac- 
tures'caractéristiques. Telles sont notamment les associations microbiennes 
et la présence de corps étrangers dans les plaies. M. Vincent a ajouté à cet 
intéressant chapitre de l’étiologie du tétanos chirurgical des faits personnels 
et nouveaux qui nous expliquent nombre d'observations de tétanos médical 
spontané chez l’homme, observations qui jusqu'ici étaient restées fort obs- 
cures. L’auteur démontre qu'il suffit d’élever ou d’abaisser la température 
d’un cobaye pour que les spores tétaniques, restées jusque-là inoffensives 
dans son corps, germent et donnent lieu, suivant les circonstances, à un 
tétanos local, à un tétanos splanchnique avec septicémie tétanique. En étu- 
diant le curieux phénomène qu'il désigne sous le nom de phénomene d'appel, 
M. Vincent établit que les spores tétaniques inoculées en un point du corps des 
cobayes viennent germer dans le tissu sous-cutané à l'endroit où l’on injecte 
ensuite soit une solution d’un sel neutre de quinine ou même une solution 
de Na CI à =. L'intérêt de ces faits est de nous faire comprendre pourquoi 
dans certains pays le tétanos s’observe à la suite d'injections sous-cutanées 
médicamenteuses. À ces ingénieux travaux M. Vincent en a joint d’autres 
sur la culture du bacille tétanique, sur le sort de la toxine tétanique dans le 
tube digestif, sur l’action des mélanges de toxine et de sérum antitéta- 
nique. 

L'œuvre de M. Vixeewr est des plus remarquables, aussi votre Commis- 
sion lui décerne-t-elle un prix Bréant sur les arrérages de cette fondation. 


Rapport de M. Roux. 


Les découvertes de Pasteuret de ses élèves ont été le point de départ 
d'innombrables expériences sur la rage. M.le D'Remriwérr, qui dirige l’In- 
stitut antirabique de Constantinople, est un des expérimentateurs qui ont 
le plus heureusement travaillé sur le sujet. Quelques-uns des faits qu’il a 
trouvés ont une importance considérable. Je rappellera, par exemple, qu'il 
a démontré le premier l'extrême petitesse du virus rabique en faisant voir 
qu'ilpeut passer à travers les parois de filtres qui arrêtent les microbes ordi- 
naires. Depuis cette découverte M. Remlinger a accompli toute une série de 
recherches qu’il soumet au jugement de l'Académie. Celles sur la guérison 
spontanée de la rage expérimentale, sur l’inoculation du virus fixe du lapin 


au-chien, sur Pabsorption du virus rabique par la peau, sur les phénomènes 
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paralytiques au cours du traitement, etc., augmentent nos connaissances 
sur la maladie rabique. 

En accordant à M. le D' Remuiéer un prix Bréant pour 1908, votre Com- 
mission a voulu reconnaître le profit que la Science a tiré de son labeur 
persévérant. | 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées par l’Académie. 


PRIX GODARD. 


(Commissaires : MM. Bouchard, d’Arsonval, Lannelongue, Laveran, 
Dastre, Chauveau, Perrier, Labbé; Guyon, Roux, rapporteurs.) 


Le prix est décerné à MM. Lamy et Maver. 
Une mention honorable est accordée à M. Cniray. 


Etudes sur le mécanisme de la sécrétion urinaire, par MM. Henri Lamy 
et Anpré Mayer; M. Guxow, rapporteur. 


Depuis 1902, les auteurs, dans une série de travaux publiés dans les 
Comptes rendus de la Société de Biologie et dans le Journal de Physiologie et 
de Pathologie générale, ont étudié méthodiquement le mécanisme de la 
sécrétion urinaire, expérimentant sur le chien et provoquant la diurèse au 
moyen d’injections intraveineuses de sucres et de cristalloïdes divers. 

Dans une première série de recherches, MM. H. Lauy et A. Maven 
montrent que la diurèse n’est point rigoureusement soumise aux conditions 
mécaniques de la circulation sanguine à travers le rein : pression artérielle, 
vaso-dilatation, vitesse de circulation du sang, etc. 

Les auteurs se sont efforcés ensuite de prouver que le rein accomplissait 
un véritable #ravail de sécrétion au sens propre du mot : assertion bien sou- 
vent émise, mais qui n'avait pas encore été établie avec rigueur. 

Leur démonstration repose sur le dosage comparatif des éléments du 
sang et de l’urine aux différentes phases de l'élimination d’un cristalloïde 
(sucre par exemple) introduit dans le sang par injection intra-veineuse. 

Elle aboutit à cette conclusion que le rein n’exécute pas simplement un 
travail passif (filtration mécanique), que la composition de l'urine n’est pas 
étroitement tributaire de celle du sang, mais qu’il y a véritablement sélec- 
tion de la part de la cellule rénale à l'égard des substances qu’elle puise 


SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1908. 1171 


dans le sang pour les éliminer : tantôt sélection positive, tantôt sélection 
négative. 

Le rein fonctionne comme une glande; et il n’y a aucune nécessité à in- 
troduire ici l’hypothèse compliquée de la résorption canaliculaire. Les 
auteurs montrent le défaut de cette théorie, suggérée évidemment par la 
structure du tube urinifère et la nécessité de rendre compte des fonctions de 
chacune de ses parties. Ils montrent d’ailleurs l'insuffisance de toutes les 
théories qui prétendent faire intervenir dans la fonction rénale des méca- 
nismes simples (filtration, osmose, diffusion, etc. ). 

L'appareil glomérulaire reste sans emploi, les auteurs n’admettant point 
que le glomérule soit un organe filtrant. MM. Lamy et Mayer proposent 
l’hypothèse suivante : « Le glomérule n’aurait qu’une fonction mécanique. » 
Il jouerait le rôle d’un véritable piston propulseur placé au fond du tube 
rénal et destiné à favoriser la progression de l’urine. 

La pression due à la capillarité est énorme dans les tubes rénaux, étant 
donnée leur longueur; d’autre part, l’urine doit être expulsée rapidement. 
D'où la nécessité d’un appareil auxiliaire. 

Les auteurs ont pratiqué des circulations artificielles à travers le rein, 
comparativement avec une pression continue et avec une pression oscillante 
rythmée imitant la pression artérielle sur le vivant. Ils ont constaté que le 
liquide expulsé par l’uretère était proportionnellement beaucoup plus con- 
sidérable dans le deuxième cas que dans le premier. 

L'étude Arstologique des reins fixés en pleine sécrétion a fourni aux auteurs 
des données intéressantes confirmant leur manière de comprendre la sécré- 
tion rénale. Ils ont constaté : 

1° L'aspect immuable des glomérules; 

2° La vacuolisation des cellules de Heidenhain, comme on l’observe dans 
les cellules glandulaires fixées en pleine activité sécrétoire; 

3° L’aplatissement de ces mêmes cellules avec élargissement de la lumière 
des tubuli (phénomène déjà signalé par les histologistes) ; 

4° L’élargissement des espaces conjonctifs intertubulaires qui, à l’état de 
repos, sont virtuels. 

Cet aspect rappelle celui des glandes surprises en pleine activité sécré- 
toire. Il est à penser que la cellule rénale puise ses éléments de l’urine dans 
le liquide exsudé dans les espaces intertubulaires, et que ceux-ci servent 
d’intermédiaires aux capillaires sanguins et aux tubes sécréteurs de l'urine. 

Les recherches de MM. H. Lamy et A. Maver sur le mécanisme de la 
sécrétion urinaire apportent, à l’un des plus délicats problèmes de la Physio- 
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logie, d'importantes contributions. La Commission du prix Godard a,malgré 
quelques réserves, unanimement reconnu leur valeur et propose à l’Aca- 
démie d’attribuer cette récompense à leurs auteurs. 


Des effets produits sur l'organisme par l'introduction de quelques albumines 
hétérogènes, par M. Carrayx. Rapport de M. Roux. 


Les expériences de l’auteur ont surtout portésur l’ovalbumine ; après bien 
d’autres il constate que de faibles doses d’albumine introduites dans le sang 
ou sous la peau déterminent de l’albuminurie. L’albumine de l'urine est en 
partie l’ovalbumine injectée, puisqu'elle précipite par un sérum spécifique. 

Dans la partie originale de'son travail, l’auteur montre qu’à la suite de 
l'injection rectale de l’ovalbumine chez l’homme et chez les animaux:il en 
passe dans l’urine ; le grosintestin peut donc être perméable aux matières albu- 
minoïdes. Si chez l’homme on netrouve pas dans l’urine l’albumime.des ali- 
ments cela tient à ce que celle-ciest modifiée par les sucs digestifs. La preuve 
en est que l’ovalbumine additionnée d’une quantité suffisante de trypsine et 
injectée dans le rectum ne se retrouve pas dans l’urine. l'en est dermême de 
la caséine. L’auteur pense que certaines albuminuries sont dues à ce que les 
sucs digestifs ne transforment pas toute l’albumine ingérée. Ces ‘albumi- 
nuries sont guëéries par l’usage des ferments digestifs. C’est surtout chez les 
personnes dont les reins ne sont pas exempts detare qu’on voit l'ovalbumine 
passér dans l’urine après l'injection dans le rectum. L'auteur déduit de ce 
fait une méthode d'examen de l'intégrité des reins. 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées par l’Académie. 


PRIX DU BARON LARREY. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Laveran, Dastre, 
Chauveau, Perrier, Labbé; Lannelongue, rapporteur.) 


Au nom de la Commission chargée d'examiner les Mémoires envoyés 
pour le prix Larrey, j’ai l'honneur de demander à l’Académie que ce:prix 
soit accordé à M. le D' Boxverre, médecin-major, auteur d’un travail inti- 
tulé : Dangers des tirs à blanc, effets dynamiques et vulnérants des cartouches 
à fausse balle. | ART N 
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Ce travail contient l’exposé d’une étude expérimentale très complète des 
effets des fausses balles et aboutit à des conclusions très utiles pour éviter 
les blessures parfois mortelles des militaires en temps de paix. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX BELLION. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d'Arsonval, Lannelongue, Laveran, 
Dastre, Perrier, Roux, Labbé; A. Chauveau, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Basser pour son travail sur l’Anatomue patho- 
logique de l'ostéomalacie spontanée et expérimentale. 

On trouve dans ce travail une bonne étude comparative des lésions de 
l’ostéomalacie chez le cheval, le porc, la chèvre, le lapin, le renard. Les 
excellentes préparations d’après lesquelles cette étude a été faite ont pu être 
mises en regard de celles qui ont été fournies par l'espèce humaine, 
confirmer et compléter les notions et les déductions qu’on en avait 
tirées. 

Il en est résulté une utile contribution apportée par l’Anatomie patholo- 
gique comparée à l'identification de l’origine et de la nature des lésions de 
l’ostéomalacie, de la dysplasie périostale, du rachitisme et de l’acondro- 
plasie. 


Une mention honorable est accordée à M. J. Arquier, pour son Ouvrage 
intitulé : Les aliments de l’homme. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX MÈGE. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Laveran, Dastre, 
Chauveau, Perrier, Roux, Labbé.) 


Le prix Mège n’est pas décerné. 
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PRIX SERRES. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, Lave- 
ran, Dastre, Chauveau, Roux, Giard, Labbé; Perrier, rapporteur.) 


La Commission propose d’accorder le prix à M. Arserr Bracuer, pro- 
fesseur d’Anatomie et d’Embryologie à l’Université de Bruxelles. Elle avait 
désigné comme rapporteur M. Giard, et c’est par suite de la mort de notre 
regretté Confrère que l’Académie m’a récemment chargé d'exposer les titres 
du lauréat au prix qui lui est décerné. Elle voudra bien m’excuser si mon 
travail n’est pas aussi fouillé que j'aurais désiré. 

La Commission propose d’attribuer le prix Serres à M. Brachet, non pas 
en récompense d’un travail déterminé, mais pour reconnaître un long labeur 
consacré à l’étude de questions très difficiles, très obscures et très impor- 
tantes, bien qu’elles ne soient pas de celles qui excitent l’attention générale 
parce que leur importance peut être facilement comprise de tous. 

D'autre part, M. Brachet s’est exclusivement attaché à l'étude de l’em- 
bryogénie des Vertébrés, où, si l'observation des faits est souvent difficile, 
leur interprétation, faute d’une méthode générale de groupement uni- 
formément admise par les embryogénistes, provoque presque toujours 
d’interminables et stériles discussions qui masquent la valeur des résultats 
acquis. Le désaccord est encore accru parce que les embryogénistes, tout 
en reconnaissant presque unanimement certains principes coordinateurs, ne 
se croient nullement tenus à en faire une épreuve méthodique, changent 
arbitrairement de criterium dans la détermination des homologies des 
organes et renversent même parfois sans scrupule le mode de sériation des 
phénomènes. Ils admettent implicitement, par exemple, que le thème 
initial des phénomènes embryogéniques est une répétition abrégée des 
formes qui se sont succédé généalogiquement; cette succession généalo- 
gique ne peut être déterminée que par l'étude des formes adultes : elle a 
donc pour base l’Anatomie comparée, qui doit indiquer à l'embryogénie 
l’ordre dans lequel elle doit instituer ses études. Une fois connu l’ordre de 
succession des êtres, les embryons des formes supérieures doivent évoluer de 
manière à rappeler cet ordre. Ils ne le font que d’une manière très impar- 
faite, et dès lors on ne se préoccupe que modérément du thème initial. Ce 
thème doit être admis cependant, mais il ne peut l'être qu’à correction; 
les déviations qu’il subit sont dues à deux causes dont l’action se combine 
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d’ailleurs de toutes les façons possibles : 1° l’adaptation propre et passagère 
de l’embryon aux conditions particulières de son développement; 2° l’accé- 
lération plus ou moins grande des phénomènes derépétition de la généalogie 
qui télescope pour ainsi dire les formes ancestrales réelles, leur substituant 
des formes mixtes plus ou moins différentes, n’ayant pas vécu réellement, et 
qui modifie en même temps tous les procédés d’histogenèse. Une séria- 
tion méthodique et une critique attentive des phénomènes embryogé- 
niques chez les animaux appartenant à une même lignée permettent de faire 
la part des caractères dus à la répétition ancestrale, des caractères dus à une 
adaptation de l’embryon et des caractères dus à l'accélération embryogé- 
nique. Ce départ est nécessaire si l’on veut déterminer exactement l’origine 
des transformations des organismes en voie de développement, préciser 
les rapports des formes embryonnaires, soit entre elles, soit avec l'animal 
adulte, et formuler les lois de l’embryogénie générale. Malheureusement 
il est très rare que ce travail de coordination soit fait avec toute l'ampleur 
nécessaire. Lorsqu'on se trouve en présence d’une longue lignée généa- 
logique comme celle qui conduit des Vers annelés ou même des Rotifères 
aux Vertébrés supérieurs, on étudie la série à partir d’un point quelconque 
arbitrairement choisi; on commence par l’étude d’une forme embryon- 
naire réputée inférieure, mais mexpliquée, et l'obscurité du point de départ 
s'étend à tout le reste de la série. C’est l’écueil que rencontrent dès le début 
les embryogénistes qui se consacrent exclusivement à l'étude des Vertébrés, 
et c’est la raison d’être des dissentiments qui les divisent. M. Brachet a fait 
tout ce qu'il a pu pour éviter cet écueil; il a choisi pour sujet d'étude les 
Batraciens, parce que ce sont les plus inférieurs des Vertébrés marcheurs ou 
tétrapodes, et qu'il peut espérer y trouver les points de départ des processus 
de développement réalisés chez les Vertébrés supérieurs. Nous ne suivrons 
pas ces recherches dans leur ordre chronologique, mais dans l’ordre des 
phases du développement. à 

L’œuf fécondé des Grenouilles rousses présente une symétrie bilatérale 
bien nette qui s’accuse par la distribution de son pigment; M. Brachet à 
montré que cette symétrie était la conséquence de la pénétration du sper- 
matozoïde. Le plan de la première segmentation coïncide souvent avec ce 
plan de symétrie; mais il n’en est pas toujours ainsi, et le plan peut faire 
tous les angles possibles avec le plan de symétrie. M. Brachet, en suivant 
l’évolution de l’œuf après avoir tué l’un des blastomères, a réussi à établir que 
l'orientation de ce premier plan de segmentation n'avait aucune influence sur 
la symétrie de l'embryon. La symétrie de celui-e1 reste toujours celle de 
C. R., 1908, 2° Semestre. (T. CXLVII, N° 23.) 192 
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l'œuf fécondé; les deux premiers blastomères ne représentent les deux 
moitiés droite et gauche de l'embryon que lorsque le plan de la première 
segmentation coïncide avec le plan de symétrie de l’œuf. 

Après l'étude de la constitution de l'œuf, celle dela segmentation se présente 
naturellement. M. Brachet cherche les premiers phénomènes de l’évolu- 
tion chez l’Axolotl et la Grenouille rousse. Chez un grand nombre d’Inver- 
tébrés, l'Amphioxus, les Ascidies simples, la segmentation de l'œuf conduit 
à la formation d’un sphéroïde ou d’un ellipsoïde creux à parois formées 
d’une seule assise de cellules (b/astula) dont, pour des raisons d'ordre méca- 
nique et physiologique, la moitié postérieure, ou caloite trophique, s'invagine 
dans la moitié antérieure ou calotte cinétique pour former ce qu’on nomme 
une gastrula, à l’arrière de laquelle persiste l’orifice d’invagination, le 
blastopore. 

Aucun Vertébré ne présente cette gastrule typique; toutefois, tous 
traversent un état où l’embryon est formé de deux feuillets superposés, en 
qui l’on est généralement convenu de voir les équivalents des deux calottes, 
emboîtées l’une dans l’autre de la gastrule. Il faut, pour compléter l’homo- 
logie, retrouver un blastopore. Étant donné le mode de formation de 
l'embryon à deux feuillets des Vertébrés, son blastopore ne saurait res- 
sembler à celui des gastrula typiques, et très souvent il est orrtuel, c’est- 
à-dire qu’il n’existe pas du tout. On arrive à lui rendre une existence 
réelle au moyen d’une définition nouvelle : le blastopore n’est plus un 
orifice; c’est la ligne de jonction des deux feuillets de la gastrula conven- 
tionnelle dont nous venons de parler. De virtuel, le blastopore devient réel 
par suite du soulèvement d’abord dans sa moitié crânienne, puis sur le 
reste de son pourtour d’une lévre blastoporale, dont les deux moitiés se 
rapprochent peu à peu d’avant en arrière pour former le dos de l’em- 
bryon. L'apparition de cette lèvre marque la fin de la gastrulation. Bien 
que le blastopore typique résulte de l’invagination de la calotte trophique 
dans la calotte cinétique chez les Invertébrés et l'Amphioxus, la formation 
de l’endoderme ne commence chez les Batraciens qu'après l'apparition de 
ce qu'on nomme le blastopore sur le disque embryonnaire encore formé 
d’une seule assise de cellules et qui correspond à la calotte cinétique ou 
exodermique des Invertébrés, Sur les bords de ce disque, les cellules se 
multiplient, passent au-dessous de lui, glissent au-dessus’ de la masse 
vitelline et arrivent à constituer l’entoderme correspondant à la calotte 
trophique ; plus tard encore apparaitra le canal neurentérique qui est, chez 


l'Amphioxus, le résultat du recouvrement du blastopore primitif par la 
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soudure des deux bords de la gouttière nerveuse. On peut se demander si 
l'adaptation de la forme de l'embryon à la grosseur du vitellus et la tachy- 
genèse suffisent à expliquer les différences entre le rôle de ce qu’on nomme 
le blastopore et ses lèvres chez les Vertébrés, et le blastopore des Invertébrés; 
mais l’homologie est généralement admise, et M. Brachet a suivi avec un 
soin tout à fait scrupuleux ces phénomènes et a certainement préparé leur 
interprétation définitive. 

On ne peut manquer d’être frappé de la ressemblance de ces processus 
avec ceux qui accompagnent la formation du tube nerveux de l’'Amphioxus. 
Ici, la formation du dos est aussi le résultat de la fermeture de la large 
gouttière dorsale qui s'étend au delà du blastopore et le recouvre quand 
elle se ferme, non plus d’avant en arrière, mais d’arrière en avant. La forma- 
tion de la corde dorsale aux dépens de l’endoderme est une conséquence 
secondaire de la formation de cette gouttière. Chez les Amphibies, M. Bra- 
chet la considère comme contenue en puissance dans les lèvres du blastopore ; 
mais ces lèvres marquent la ligne de jonction de l’exoderme et de l’endo- 
derme auquel elles donnent naissance, et, en fait, quand celui-ci s’est 
complètement constitué, c’est dans sa région médiane qu'elle se forme. 
M. Brachet fait encore remarquer que tous ces phénomènes s’accomplissent 
dans une région de l’embryon qui sera la tête de l’animal définitif ; le corps 
a pour origine un foyer actif de prolifération cellulaire situé en arrière de 
la tête future, ainsi que cela a lieu d’ailleurs chez les formes inférieures de 
tous les animaux dont le corps est segmenté (Entomostracés, Vers annelés, 
la plupart des Cestodes). Ce rapprochement est des plus intéressants ; toute- 
fois, M. Brachet en conclut que, primitivement, la tête représentait le 
corps tout entier des Vertébrés ; il étend ainsi à ces animaux une conclusion 
incontestable pour les Arthropodes qui débutent sous la forme de 7au- 
plius et les Annélides qui débutent sous celle de srochosphére et même les 
Cestodes qui débutent sous celle d’oncosphére. Mais la tête des Vertébrés 
est une région autrement complexe et qui n’a guère pu se différencier que 
sur un corps de Ver annelé déjà constitué. 

M. Brachet s’est encore occupé de l’origine du mésoderme et des vaisseaux 
sanguins chez les Batraciens. Il a établi que les ébauches de l’endothelium 
vasculaire et du sang sont constitués par une bande mésoblastique s’éten- 
dant de la bouche à l’anus, sur le pourtour ventral du tube digestif ; chez les 
Anoures les ébauches se clivent de bonne heure, en même temps que le méso- 
derme dont ils font partie d'emblée; mais chez les Tritons, après que celui- 
ei s’est détaché, elles sont encore en continuité avec l’entoderme qui leur 
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donne naissance d’une façon indépendante; l'appareil vasculaire, à la 
différence de l'appareil lymphatique, s'accroît du reste d’une façon auto- 
nome. Les deux ébauches vasculaire et sanguine sont complètement dis- 
tünctes; l’ébauche sanguine constitue un vaste ilot situé un peu en avant du 
point où se formera l’anus; ce n’est que lorsque les ébauches des veines 
vitellines ont enveloppé l’ilot sanguin que les cellules qui le constituent se 
répandent dans les vaisseaux et dans le cœur. L’isolement de l’ilot sanguin 
isolé des Batraciens s'explique si l’on compare cet ilot aux îlots extra- 
embryonnaires des Sélaciens, et si l'on admet que l’œuf relativement petit 
et à segmentation totale des Batraciens est une réduction d’œufs plus volu- 
mineux analogues à ceux des Sélaciens. 

Nous avons déjà indiqué que M. Brachet considère que toute la région 
céphalique dérive des lèvres du blastopore; pour fixer la limite de la tête, ce 
savant a été conduit à étudier le développement de la crête ganglionnaire 
des nerfs crâäniens sensitifs ou mixtes, qui demeure identique à elle-même 
chez tous les Vertébrés et qui diffère par de nombreux caractères de celle du 
tronc. M. Bracheta trouvé que, chez les Batraciens, cette crête résulte de La 
région de concrescence des lèvres du. blastopore qu’elle s’incorpore tout 
entière. Des cellules constituant des crêtes ganglionnaires restent en place 
el contribuent avec celles des placodes exodermiques, vestiges d’anciens 
organes des sens, à former les racines et les ganglions des nerfs crâniens; 
les autres émigrent dans le mésenchyme, tracent la voie aux nerfs futurs, 
leur servent d'organes de soutien et finalement persistent sous forme de 
gaine de Schwaun. 

Tout cela constitue un ensemble de travaux longtemps poursuivis, dans 
lesquels M. Brachet a montré les plus grandes qualités de persévérance, 
de précision et d’habileté histologique. Il a ainsi contribué à donner à 
l’embryologie comparée des Vertébrés des points de départ d’une grande 
solidité. 

Ses recherches sur l’origine et la signification morphologique des ébauches 
du foie et du pancréas chez les Poissons, les Reptiles et les Mammifères pré- 
sentent les mêmes qualités. M. Brachet a réussi à démontrer que chez tous 
ces animaux le foie procède d’un renflement longitudinal du pourtour 
ventral du tube digestif siégeant, dans les jeunes stades, entre le semis 
veineux et l’ombilic. Cette ébauche prolifère activement dans sa partie 
antérieure et donne naissance au parenchyme hépatique; sa région posté- 
rieure ne prolifère pas et donne naissance à la vésicule biliaire et au canal 
cystique. La prolifération de la région antérieure a pour conséquence la 
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formation d’ébauches secondaires dont le nombre et la disposition sont très 
variables. 

Le pancréas dérive d’une ébauche dorsale et de deux ébauches ventrales, 
l’une droite, l’autre gauche; M. Brachet a retrouvé ces ébauches ventrales 
chez le Lézard gris et le Lapin, mais il a montré que la gauche s’atrophiait 
chez ces animaux ; Helly a démontré depuis que c’était un fait général chez 
les Mammifères. Le pancréas demeurerait diffus dans la paroi de l'intestin 
moyen chez les Ammocætus. 

Ses études sur le développement du foie ont conduit M. Brachet à démon- 
trer le rôle important que son développement envahissant joue dans la for- 
mation du diaphragme. En s’insinuant dans le méso-latéral, dans le revè- 
tement latéral de l’œsophage, entre l’'ébauche du grand cul-de-sac de l’esto- 
mac et l'extrémité du poumon, il arrivé à former une paroi postérieure à 
chaque cavité pleurale dont la fermeture se complète par suite de la soudure 
de cette paroi avec le bord libre de la membrane pleuro-péritonéale. Ce ré- 
sultat fait d’ailleurs partie d’un ensemble de travaux que, dès le début de sa 
carrière, M. Brachet à consacrés à l’étude de l’évolution de la cavité cœlo- 
mique et de la cloison qui sépare les cavités pleurales de la cavité péricar- 
dique, et au cours desquels il a montré l'importance du dédoublement de la 
cloison mésentérique qu’il nomme mnéso-lateral et des membranes pleuro-pé- 
rilonéales qui naissent sous forme de crêtes sur les canaux de Cuvier et se 
continuent en deux piliers, l’un dorsal, l’autre ventral, qui contribuent fina- 
lement à la formation du diaphragme. 

L'œuvre de M. Brachet porte, en résumé, sur une longue série de pro- 
cessus embryogéniques qui s’enchaïnent étroitement et embrassent la cons- 
titution de l'œuf, la formation de la face dorsale de l'embryon, l’origine de 
la corde dorsale, des vaisseaux, du sang, le développement de la tête et du 
tronc, l’origine du foie, du pancréas, la délimitation des cavités du corps. 
Votre Commission a prouvé qu’une telle étendue de persévérantes re- 
cherches méritait d’être récompensée par l'allocation du prix Serres. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 
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PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE). 


(Commissaires : MM. Bouchard, d’Arsonval, 
Giard, Laveran; Chauveau, Roux, Dastre, rapporteurs.) 


Le prix est partagé également entre M. J, Seccier, M. Herr Porrevis, 
MM. F.-X. Lessre et F. Marcnox. 


En décernant une part du prix Montyon à M. J. Sezuer, la Commission 
académique a voulu récompenser la suite des études publiées, depuis plus 
de huit années, par cet expérimentateur sur la physiologie comparée de la 
digestion et de la contraction musculaire et sur la physiologie spéciale de 
l’encéphale. 

M. Sellier a étudié la digestion gastrique des poissons cartilagineux, 
Squales, Torpilles, Roussettes, etc. [l'a constaté que la pepsine de l'estomac 
de ces poissons, comme celle des animaux à sang chaud, est peu active aux 
basses températures, contrairement à ce qui a été dit, et qu’elle trouve son 
optimum à des températures comprises, suivant la quantité d'acide, entre 
20° et 50°, Il a vu, d'autre part, que la digestion gastrique de ces animaux 
était très lente; qu’elle durait quelquefois jusqu’à 5 et 6 jours. Cette longue 
durée compense l’action défavorable pour la digestion peptique de la basse 
température de ces animaux à sang froid. Une autre particularité intéres- 
sante, el qui agit dans le même sens que la durée pour accroitre leffet pep- 
tique, c’est la richesse du suc gastrique en acide chlorhydrique (de 4 à 11 
pour 1000); et c’est de plus une condition favorable à la décalcification 
des proies ingurgitées. 

Chez les Mollusques céphalopodes, il n’y a plus de digestion gastrique 
véritable. Le suc digestif se rapproche, à la vérité, du suc gastrique par son 
activité en milieu légèrement acide et par la présence du ferment-lab ou 
présure : à tous les autres points de vue, c’est un suc'pancréatique. Chez 
les Crustacés, un pas de plus est accompli dans le sens de la digestion 
hépato-pancréatique, d’après la nature de quelques-uns des produits (tryp- 
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tophane) et d’après les conditions de milieu (alcalinité) qui permettent 
l’optimum d'action. 

Ajoutons que M. Sellier a retrouvé dans le sang d’un certain nombre de 
poissons et de Crustacés le ferment saccharifiant (amylase) signalé chez les 
animaux supérieurs par Cl. Bernard, et étudié par Bial et ensuite par 
Dubourg (1889). D'autre part, M. Sellier à retrouvé dans le sang de beau- 
coup de poissons, de Crustacés et de Céphalopodes la propriété antiprotéo- 
lytique déjà signalée chez les animaux supérieurs. Il indique, en plus, une 
activité anti-présurante de ces sérums. On voit ainsi, dans la présence an 
sein des liqueurs sanguines de ces éléments anti, un fait général : c’est un 
moyen de protection et de défense contre les ferments du tube digestif, qui, 
absorbés dans le sang, pourraient exercer des effets nuisibles. 

— Le second ordre de questions traitées par M. Sellier est relatif à la 
physiologie comparée de la contraction musculaire. En collaboration avec 
M. F. Jolyet, il a fait l'étude graphique comparative de la secousse et du 
tétanos dans beaucoup de groupes de Vertébrés et d’Invertébrés, Ce travail 
a pour point de départ une juste critique des imperfections de technique ou 
des défauts de notation imputables aux meilleurs physiologistes. Ces vices, 
à leur tour, ont entraîné des erreurs dans l'évaluation du nombre des exci- 
tations hécessaires à la production du tétanos d’un muscle donné; dans la 
détermination de la durée de la secousse musculaire; dans la distinction 
des muscles lents ou des muscles à contraction rapide. Les expériences et 
les graphiques de MM. Sellier et Jolyet échappent à ces reproches. Ils 
donnent des renseignements exacts sur tous ces points. [ls montrent, chez 
beaucoup de types (aplysies, doris, mactres, solens, pholades) un passage 
entre la fibre lisse et la fibre striée. On voit dans les pectens, à côté de 
fibres lisses produisant une occlusion lente, le muscle adducteur des valves 
qui possède de véritables fibres striées permettant un déplacement plus 
agile. 

Enfin, M. Sellier a étudié, en collaboration avec M. Verger, une question 
difficile de localisation nerveuse (capsule interne, segment postérieur), I] a 
utilisé une méthode, l’électrolyse bipolaire, qui permet d'obtenir des lésions 
bien localisées, limitées à volonté, aseptiques, n’entrainant point d’hémor- 
ragies secondaires et permettant enfin la survie prolongée des animaux. 

Appliquant ce procédé à l'étude du segment postérieur, il a vu que, 
contrairement à ce qu’on croyait, la section du segment postérieur de la 
capsule interne n’entraine point une suppression complète de la sensibilité 
dans la moitié opposée du corps. Cette hémianesthésie apparente, limitée 
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aux premiers jours, est un trouble d’inhibition. Ce qui constitue les véri- 
tables troubles de déficit, c’est une paralysie motrice incomplète, avec perte 
de la notion de position du membre; une hémianesthésie du toucher, une 
conservation de la sensibilité à la douleur qui a la même intensité des deux 
côtés, mais qui, d’un côté, ne peut être localisée. Cette conservation de la 
sensibilité douloureuse coïncidant avec la perte du pouvoir de localiser cette 
sensation, voilà ce qu'il faut substituer à l’ancienne notion de l’hémianes- 
thésie capsulaire. 


M. Porrevix à présenté pour le prix Montyon de Physiologie une série 
de Mémoires se rapportant à l’importante question des ferments solubles. 

Ceux qui traitent de la saccharification de l’amidon, du dédoublement 
du tanin, de la Stéréochimie et des diastases contiennent des faits nou- 
veaux intéressants, mais c'est surtout le travail de M. Pottevin sur les ac- 
tions diastasiques réversibles qui a attiré l'attention de votre Commission. 

Plusieurs expérimentateurs ont déjà avancé que certaines diastases 
étaient capables d'effectuer, suivant les conditions du milieu, deux actions 
inverses, l’une de dédoublement, l’autre de synthèse. Le fait n’a pas été 
accepté sans contestations, à cause des faibles rendements qui ne permet- 
taient pas d'isoler le produit synthétique et de le caractériser d’une façon 
certaine. 

M. Pottevin a fait voir que le tissu pancréatique qui dédouble les corps 
gras peut, dans les conditions qu’il précise, se comporter comme un agent 
d’éthérification très actif. Les exemples qu'il donne d’une action diasta- 
sique hydrolysante réversible sont particulièrement nets, à cause des hauts 
rendements qu'il a obtenus et qui ont rendu possible l'identification du 
produit synthétique. La diastase hydrolytique du pancréas ne se dissout 
pas dans le milieu où elle agit; elle est fixée sur le tissu qui, chauffé à r00° 
en suspension dans l’eau, perd toute activité. 

Dans un mélange older d'acide oléique et d’alcool méthylique 
contenant pour 100$ du mélange 56 du tissu pancréatique maintenu à 33°, 
on à trouvé, après 36 heures, 40 pour 100 de l'acide éthérifié et, après 
10 jours, 85 pour 100. M. Pottevin a fait réagir les uns sur les autres, en 
présence du pancréas, divers alcools et divers acides, notamment ia glycé- 


rine et l'acide oléique; il a ainsi préparé de la mono- -oléine et de la tri- 
oléine. 


Votre Commission estime que cel intéressant travail méritait le prix 
Montyon de Physiologie, 
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Bessre et Maiexow, Contribution à la physiologie du preumogastrique 
et du spinal. 


La contribution de MM. Lesere et Macon est de grosse importance. 
C’est une sorte de monographie physiologique du nerf spinal, considéré en 
lui-même, mais surtout dans ses rapports avec le nerf pneumogastrique, 
avec des conclusions qui font rentrer les actions motrices de ces deux nerfs 
dans la règle commune, d’où la mémorable Thèse de CI. Bernard les avait 
fait quelque peu sortir. 

On sait que, d’après les conclusions du travail de CI. Bernard, le nerf de 
la onzième paire serait essentiellement préposé à la phonation; sa branche 
interne, qui passe dans le pneumogastrique, présiderait aux mouvements 
phonatoires du larynx; sa branche externe, qui se distribue aux muscles 
sterno-cléido-mastoïdien et trapèze, agirait sur le thorax pour suspendre 
l'inspiration et régler la sortie de l’air pour la modulation des sons. Les 
muscles du larynx, ainsi que les muscles sterno-cléido-mastoïdien et trapèze 
auraient ainsi deux innervations motrices : l’une, phonatoire, venant du 
spinal; l’autre, respiratoire, venant soit du pneumogastrique, soit des nerfs 
rachidiens. 

Or, la forte étude expérimentale de MM. Lesbre et Maignon démontre 
que les faits sur lesquels CL. Bernard s’était appuyé pour établir sa manière 
de voir doivent recevoir une autre interprétation. 

En effet, les expériences nouvelles de MM. Lesbre et Maignon prouvent 
rigoureusement que les muscles Jaryngiens, le sterno-cléido-mastoïdien et 
le trapèze reçoivent du spinal tous leurs nerfs moteurs et que ceux qui leur 
viennent d’autres sources sont exclusivement sensitifs. 

J'avais déjà fait voir que, chez les Solipèdes, la contractilité des muscles 
laryngiens est exclusivement mise en jeu par l'excitation des racines bul- 
baires du spinal. D'un autre côté, mes expériences sur le sterno-mastoïdien 
des mêmes animaux avaient démontré que, des deux branches consti- 
tuantes du seul nerf qui anime ce muscle, l’une, en provenance de la 
branche externe du spinal, est seule motrice; l’autre, fournie par les pre- 
mières paires rachidiennes, est exclusivement sensitive. 

Mais une très heureuse trouvaille anatomique, dans l'espèce porcine, a 
fourni à MM. Lesbre et Maignon l’occasion de transformer ces rudiments 
de démonstration en une très belle et très solide étude, qui établit définiti- 
vement l’unité parfaite de l’innervation motrice des muscles phonateurs et 


s 
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de leurs auxiliaires. Sans compter d’autres points non moins importants de 
la physiologie des dixième et onzième paires encéphaliques, 

Chez le porc, en effet, le ganglion jugulaire, qui réunit les deux faisceaux 
constitués hors du crâne par les racines propres de la dixième paire et les 
racines bulbaires de la onzième paire (branche interne du spinal), se trouve 
situé, derrière le pharynx, loin du point d’émergence de ces deux faisceaux. 
Ils suivent donc un assez long trajet avant de se fusionner sur ce ganghon 
pour former le tronc du pneumogastrique cervical, L'un et l’autre se pré- 
sentent ainsi dans les meilleures conditions, pour les expériences de section 
et d’excitation qui permettent de se rendre compte de leurs propriétés et de 
leurs rôles respectifs. À proximité de ces deux faisceaux est placée, par 
surcroît d'avantages, la branche externe du spinal. Tout concourt à une 
sûre acquisition des faits capables de renseigner sur la physiologie des 
dixième et onzième paires encéphaliques. 

Voici, en une très rapide énumération, les principales constatations faites 
par les auteurs dans leurs recherches expérimentales. 

Et d’abord, sur le point principal visé dans ces recherches, les auteurs 
établissent que le nerf de la onzième paire est le seul nerf moteur des 
muscles auxquels elles se distribue soit directement, soit par l'intermédiaire 
des branches du pneumogastrique. 

Ainsi, la section de Ja branche externe du spinal et de sa branche in- 
terne au-dessus du ganglion jugulaire paralyse tous les museles laryngiens 
dont les nerfs ne se détachent pas de cette branche au-dessus de sa section, 
ainsi que le musele trapèze et le sterno-cléido-mastoïdien ou les organes qui 
représentent ce dernier muscle dans les espèces à clavicule nulle ou rudi- 
mentaire. 

Ainsi encore, cette section a pour résultat secondaire éloigné l’atrophie 
et la dégénérescence graisseuse des muscles qu’elle paralyse, accompagnant 
la dégénérescence wallérienne de tous les tubes nerveux que la section a 
isolés de leurs centres trophiques bulbo-médullaires, 

De même, l’excitalion du bout périphérique de ees deux branches pro- 
voque la contraction de 1ous les muscles cités et celle d’un certain nombre 
de muscles de la vie organique, tels que les fibres de Resseissen, les tu- 
niques musculaires de l’estomae et de l'intestin, celles aussi des uretères et 
de la vessie, où les effets paralytiques de la section ne s’observent pas 
avec autant de facilité que dans les organes contractiles de la vie ani- 

male, 


Enfin, la section de la branche interne du spinal, au-dessus du 
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jagulaire, accélère les battements du cœur et l’excitation du bout périphé: 
rique les ralentit ou les arrête complètement. 

Et ce n’esi pas tout encore. Les auteurs ont prouvé que cétte excitation 
du bout périphérique de la branche interne du spinal provoque l’action 
sécrétoire de là muqueuse stomacale et celle du pancréas. 

Donc, toutes les actions centrifuges, motrices, nutritives et sécrétoires, 
exercées par les branches dé distribution du pneumogastrique, ont leur 
source dans la branche interne du spinal. 

L'importance du rôle physiologique de cette partie de la onzième paire 
est doric de tout premier ordre. Un dernier fait donné, sur cette impor- 
tance, un dernier et très précieux renseignement. La double section de la 
branche interne du spinal entraine toujours la mort des sujets à brève 
échéance. 

Il en est autrement de l’autre branche constitutive da tronc du pneumo- 
gastrique cervical, celle qui est formée par le faisceau même des racines 
propres de la dixième paire. La section double de cétté branche au-dessus 
du ganglion jugulairé laisse survivre constamment les animaux, 


L'Académie adopte les conclusions de ces Rapports. 


PRIX PHILIPEAUX. 


(Commissaires : MM. Bouchard, d’Arsonval, Roux, Laveran, Dastre ; 
Chauveau, rapporteur. ) 


Lé prix est attribué à M. Larox pour ses s Recherches expérimentales sur le 
diabète et la glycogénre. 

C’est là un très laborieux et très intéressant travail, ayant il est vrai des 
prétentions ün péu exagérées, comme celle de « résoudre la question de 
lhyperprodüction du sucre où de sä non-consémmation dans le diabète, et 
d'éclairer ainsi la pathogénie de cette affection ». 

Cette ambition n’est pas pour me déplaire. Je dois pourtant faire remar- 
quer que les vétérans, qui étudient la question depuis fort longtemps, ont 
conservé de grandes hésitations dans leur jugement. Ils ont gardé aussi 
l'opinion que l’hyperproduction du sucre et sa non-consommation peu- 
vent parfaitement coïncider dans le diabète, et qu'ainsi les deux processus 
ne s’excluent pas nécessairement. 

En tout cas M. Lafon, pour rester fidèle à sa manière simpliste de traiter 
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la question de la pathogénie du diabète, a été obligé de négliger toute dis- 
tinction entre le diabétique maigre et le diabétique gras, et de considérer 
le diabète comme étant un, toujours identique à lui-même. Et il n’a pas été 
effrayé, avant de conclure sur le mécanisme des altérations que le diabète 
introduit dans sa nutrition, des obscurités si grandes encore qui couvrent 
le déterminisme de cette fonction à l’état normal. 

Mais si le but visé par M. Lafon n’était pas tout à fait à sa portée, du 
moins les faits expérimentaux qu’il a recueillis constituent-ils de très bons 
documents scientifiques, intéressants et utilisables. 

M. Lafon s’est voué, après d’autres, mais d’une manière plus étendue 
que ses prédécesseurs, à faire, chez les diabétiques, le bilan du sucre et de 
l'azote éliminés par les urines, comparativement avec celui des échanges 
respiratoires (O0? absorbé particulièrement) comme témoins de l'énergie 
dépensée par les sujets. 

Les déterminations ont été faites sur l’homme et le chien. 

Des expériences faites sur les malades de l'hôpital, je ne dirai rien. Les 
conditions de ces malades étaient mal déterminées, surtout en ce qui con- 
cerne le régime. Il n’y a donc rien de précis à tirer des documents fournis 
par ces expériences. 

On peut en dire tout autant des recherches qui ont été faites sur les 
chiens atteints de diabète spontané que M. Lafon a eu l’occasion d’ob- 
server. 

Il en a été tout autrement des chiens sur lesquels il a provoqué expéri- 


mentalement le diabète, soit avec la phlorydzine, soit par l’extirpation du. 


pancréas. | 

Dans ce lot, on peut négliger les diabètes provoqués par l'administration 
de la phlorydzine. Les expériences sont à reprendre et à compléter. 

Je ne retiens que celles qui ont porté sur les chiens dépancréatés, sur 
l’un d’eux particulièrement, dont la survie, grâce à la conservation d’une 
très petite parcelle de pancréas, a été plus grande, ce qui a permis la répé- 
Ution des déterminations comparatives : : 1° celle du sucre éliminé ; 2° celle 
de l’azote total excrété avec l'urine; 3° celle de l'oxygène absorbé dans les 
échanges respiratoires. 

Dee trois déterminations ont été faites successivement dans les condi- 
lions suivantes : 

1° Sur le sujet à jeun; 

2° Sur le sujet nourri d'hydrates de carbone: 

3° Sur le sujet nourri de graisse; 


AT 
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4° Sur le sujet nourri de viande en plus ou moins grande quantité. 

Toutes les analyses ont été faites d’une manière très méthodique et suffi- 
samment précise. 

Il serait trop long d’en indiquer les résultats et les conclusions tirées par 
l'auteur ou celles que j’en déduirais moi-même. 

J’appellerai seulement l’attention sur les déterminations prises pendant 
le régime carné, parce que ce sont les plus importantes au point de vue de 
la physiologie de la nutrition et que j'en ai tiré bon parti dans les Notes 
que j'ai communiquées à l’Académie, l’année dernière, sur le déterminisme 
de la supériorité de la dépense qu’entraine, à l’état normal, le régime carné 
comparé au régime gras et surtout au régime hydrocarboné. 

Dans les expériences de M. Lafon, cette supériorité se constate égale- 
ment chez le chien diabétique. Bien plus, elle s’exagère. 

Or, cette exagération s'accorde parfaitement avec le changement de des- 
tination de l’albumine alimentaire chez le diabétique maigre. 

Sur le sujet sain, l’albumine alimentaire a pour destination : 1° de se 
substituer aux éléments usés des tissus dans la fonction rénovatrice de la 
matière; 2° de concourir à l’entretien des réserves de potentiel, en se 
transformant en graisse par oxydation incomplète. 

Sur le sujet diabétique, l’albumine a la même double destination, seule- 
ment la partie qui devrait concourir à l'entretien des réserves de potentiel 
ne s'arrête pas, en s’oxydant, au stade graisse. L’oxydation s’'accentue 
davantage et le potentiel devient ainsi du sucre, qui s’élimine parce que 
l'organisme est inhabile à l'utiliser. 

La réalité de cette suroxydation a été parfaitement mise en évidence par 
M. Larox. C’est un fait qui marque dans la physiologie générale de la 
nutrition. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. Chauveau, Bouchard, d’Arsonval, Roux, Giard, 
Laveran ; Dastre, rapporteur.) 


Le prix Lallemand est décerné à M. G. Paëgano, professeur à l'Université 
de Palerme, pour l’ensemble de ses recherches sur le système nerveux. 
M. Pagano s’est fait connaître avantageusement par des travaux dans di- 
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verses branches de la Physiologie. Dans le domaine de la physiologie ner- 
veuse il a publié des recherches sur les fibres d'association du nerf optique, 
faisceau qui, chez les animaux à vision binoculaire, unit les deux rétines en 
passant par le chiasma, Il faut encore signaler une étude intéressante sur 
l'existence des nerfs trophiques et un autre sur la sensibilité du cœur et des 
vaisseaux. Mais les travaux que la Commission du prix Lallemand a plus 
particulièrement retenus sont relatifs aux fonctions du cervelet et des gan- 
glions opto-striés. 

Des deux méthodes employées en Physiologie pour la détermination des 
localisations nerveuses, l’ablation et l'excitation, la première seule a été em- 
ployée à peu près exclusivement dans l’étude du cervelet. La difficulté 
d’exciter avec précision et certitude les partiés profondément situées avait 
rebuté les expérimentateurs les plus patients. M. Pagano a signalé un 
moyen qui écarte ces difficultés. Il à remarqué que certaines substances, le 
curare par exemple, jouissaient de la propriété d’exciter d’une manière re- 
marquable les organes nerveux centraux. Il suffit de quelques dixièmes de 
centimètre cube de la solution à 1 pour 100 pour provoquer l'excitation 
limitée de territoires nerveux déterminés. La vérification se fait à l’au- 
topsie. 

Les premières recherches publiées en 1902 avaient conduit l’auteur à un 
certain nombre de localisations motrices et sensitives. Le domaine d’acti- 
vité du lobe latéral (rotation axiale) avait été séparé assez nettement de 
celui du vermis antérieur (saut périlleux en arrière) et du vermis postérieur 
(chute en avant). L'action indirecte sur le système musculaire était exci- 
tante : la suractivation allant de l'augmentation de tonicité (raideur) jus- 
qu'aux convulsions. Les troubles de l'équilibre, toujours constatés, résultent 
de cette prédominance asymétriquement créée, non contrebalancée. En ré- 
sumé l'excitation développe un tableau de phénomènes hypertoniques, hy- 
persthéniques et ataxiques qui répondent bien aux faits contraires de fa- 
tigue, d’épuisement, d’atonie, que la destruction du cervelet produisait 
dans les expériences de Luciani. Les deux ordres de recherches se com- 
plètent et se correspondent. 

Dans ses nouvelles études, en 1904, M. Pagano, a complété et parfait les 
localisations motrices indiquées précédemment. Les centres correspondant 
aux divers groupes de muscles sont situés dans la profondeur de l'organe. 
Ilsemble aussi y avoir des localisations psychiques : Pexcitation par exemple 
du quart antérieur du vermis fait apparaître un tableau phénoménal, dont 


les manifestations s’échelonnent de la simple inquiétude, chez l'animal 
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opéré, à une explosion d’agitation où la peur et la fureur sont poussées à 
l’extrème, En somme, centres moteurs distincts, zone émotionnable déli- 
mitée, voilà les acquisitions dues au physiologiste italien. 

Les mèmes recherches ont mis en lumière des troubles dystrophiques re- 
marquables, 

Au moyen de la même méthode des injections parenchymateuses de eu- 
rare, coloré par la thionine, M. Pagano a étudié les fonctions du noyau 
caudé. I en a distingué les diverses parties. L’excitation du tiers antérieur 
provoque un tableau phénoménal toujours le même et qui correspond au 
syndrome psychique de la peur, d’après l'attitude du corps, le jeu de la phy- 
sionomie, les troubles du cœur, de la respiration, de l’intestin et de la vessie. 
Le tiers moyen produit l’érection péniale; le tiers postérieur, un syndrome 
qui serait celui de la colére : grincement de dents, aboiement caractéristique, 
tendance à attaquer et à mordre, expression de la physionomie. D’après cela 
le noyau caudé interviendrait pour produire, indépendamment de son in- 
fluence sur les organes de la génération, l’association des mécanismes des 
états émotionnels les mieux caractérisés chez l’animal. 

Les phénomènes cérébelleux ont de nombreux points de contact avee les 
phénomènes du noyau caudé (thalamiques). 

En résumé, les recherches de M. Pagano, d’un ordre très délicat et d’une 
exécution difficile, ont fait faire un progrès sensible à nos connaissances sur 
la physiologie des centres nerveux, et cette considération a déterminé la 
Commission académique à lui décerner le prix Lallemand. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE, 


(Commissaires : MM. Chauveau, Bouchard, d’Arsonval, Roux, Giard, 
Laveran, Dastre; Guignard, rapporteur.) 


Il serait superflu, aujourd’hui, de faire ressortir l'importance du micro- 
scope pour la détermination des substances d’origine végétale. Le plus petit 
fragment d'une plante, même réduit en poudre impalpable, conserve un 
certain nombre de caractères qui peuvent permettre, à l'examen microsco- 
pique, d’en établir l'identité, Aussi le microscope est-il l'instrument par 
excellence dans l'étude d’une foule de substances médicinales ou alimentaires 
et dans la recherche des adultérations dont elles sont trop souvent l’objet, 
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Quand il s'agit, par exemple, d’une falsification, la Chimie peut rester 
impuissante, sinon à la déceler, tout au moins à en déceler la nature. Le 
falsificateur est d’ailleurs fréquemment doublé d’un chimiste, mais il est 
plus rare qu'il soit familiarisé avec l’observation microscopique, et, fût-il 
dans ce cas, son habileté ne saurait aller jusqu’à pouvoir changer les carac- 
tères morphologiques des substances employées à la falsification. 

M. Eveèxe Cozunx est un des auteurs qui se sont le plus occupés de lappli- 
cation du microscope à ce genre de recherches. Ses observations poursuivies 
sans relâche, pendant une trentaine d'années, nous ont valu plusieurs 
Ouvrages fort utiles. En 1893, il consignait une partie de ses recherches 
dans un Guide pratique de la détermination des poudres officinales qui a été 


le point de départ d’une série de travaux analogues entrepris à l'étranger, et, 


principalement en Allemagne, en Autriche et aux États-Unis. Il publiait 
ensuite, avec le professeur Planchon, un Traité des drogues simples, devenu 
aussitôt classique, et auquel succédait bientôt un Précis de matière médicale 
où les observations microscopiques tiennent une large place. 

La faveur obtenue aussi bien à l’étranger qu’en France par ces Ouvrages 
a conduit plus tard M. Collin à faire paraître en anglais, avec la collabora- 
tion du professeur Greenish, de Londres, un Atlas qui ne comprend pas 
moins de 128 planches et qui peut être considéré comme l'Ouvrage le plus 
complet qu’on possède actuellement sur les poudres médicinales ou alimen- 
taires obtenues avec les divers organes des végétaux. 

Plus récemment encore, afin d’aider l’expert-légiste dans ses recherches, 
l’auteur a réuni dans un Volume spécial toutes les indications permettant de 
caractériser les substances végétales toxiques. La recherche de ces sub- 
stances n’a occupé jusqu'ici, dans les traités de toxicologie, qu'une place fort 
restreinte. Cependant, même après avoir été désagrégées ou ingérées à l’état 
pulvérulent, et après avoir subi le travail de la digestion, chacune d'elles 
présente encore des particularités anatomiques constantes, qui, au point 
de vue de la détermination, ont une valeur plus rigoureuse qu’une réaction 
chimique. La connaissance de ces caractères spécifiques offre donc pour 
l'expert une grande importance. 

Toutes ces recherches micrographiques constituent une œuvre de longue 
haleine, dont l'intérêt pratique n’a pas besoin d’être plus amplement 
démontré. 


C'est pourquoi la Commission propose à l’Académie de décerner le prix 
Martin-Damourette à M. Eueëxe Cou. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


diPe Sa 


hommes mater 
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PRIX POURAT. 


(Commissaires : MM. Chauveau, Bouchard, d’Arsonval, Roux, Giard, 
Laveran ; Dastre, rapporteur. ) 


Le sujet proposé par l’Académie pour le prix Pourat, à décerner en 1908, 
était le suivant : | 


Chercher la destination immédiate de énergie consacrée à l'entretien de la 
vie chez les sujets à sang chaud, en déterminant l'influence de la soustraction 
de l'organisme animal à toute déperdition calorique sur sa dépense énergétique 
appréciée d'aprés les échanges respiratoires. 


Cette importante question d’énergétique physiologique a été traitée par 
M. J. Lerèvre (du Havre) dans quatre Mémoires présentés au concours, 
Mémoires dont les conclusions fournissent la solution expérimentale du 
problème posé par la Commission. 


I. L'énergie chimique potentielle des aliments introduits dans l’orga- 
nisme aboutit, en fin de compte, après des transformations diverses, 
et en négligeant les manifestations énergétiques secondaires, à une 
production de chaleur et à une production de mouvement (locomotion). 
Si nous convenons de borner notre considération à l'animal au repos, il ne 
reste que la chaleur (chaleur animale) comme terme de l’évolution énergé- 
tique. On a pu croire autrefois (doctrine de Béclard en France) que la 
chaleur pouvait se transformer dans l'organisme en mouvement. On est 
revenu de cette erreur. La chaleur, dans l’organisme, est un aboutissant 
(Dastre) et, suivant la forte expression de M. Chauveau, elle est un excretum. 
Elle ne se transforme en rien : elle est elle-même le terme ultime des 
mutations énergétiques. 

Ce principe, si bien mis en lumière par M. Chauveau, à inspiré le travail 
de M. Lefèvre; et par voie de conséquence :l se trouve confirmé, une fois 
de plus, par ses expériences. 


II. Les choses étant ainsi, l’énergie introduite sous forme chimique, 
faisant retour au milieu extérieur sous forme de chaleur, il y à 
deux parts à faire dans cette chaleur : une part correspond, chez l'animal 
au repos, aux manifestations physiologiques qui ont utilisé l'énergie 
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chimique alimentaire, l’ont transformée en énergie vitale et restituée enfin 
à l’état d'énergie calorifique au monde extérieur. C’est ce qu’on peut 
appeler la chaleur bio-énergétique. 

Il y a une autre part. On doit admettre, en effet, qu'une autre partie 
du matériel chimique est simplement brülée dans l'organisme, comme dans 
un foyer, sans participer autrement au circulus vital. Cette seconde partie 
de la chaleur n’est pas inutile à l'organisme : elle est précisément réglée 
par l'appareil thermo-régulateur physiologique de manière à maintenir 
constante la température de l’animal, ce qui est la condition optima du 
fonctionnement vital. Sa production (thermogenèse ) est précisément 
déterminée par les pertes qu’il faut couvrir. 

On n’a pas encore su faire la part exacte de ces deux sortes de chaleur, 
aboutissants l’une et l’autre des mutations énergétiques dont l'organisme 
est le théâtre. M. Lefèvre ÿ a réussi d'une manière satisfaisante, selon le 
vœu de la Commission. 

Il est très remarquable que toute une école de physiologistes, en France 
et à l'étranger, a nettement méconnu ces deux sortes de chaleur animale : la 
chaleur du travail physiologique intérieur et la chaleur de pure thermogenèse. 
En particulier, les physiologistes qui se sont occupés des questions d’alimen- 
tation et de rations alimentaires ont envisagé l'énergie chimique alimentaire 
(énergie d'entrée) comme uniquement employée pour la résistance au 
froid, pour couvrir la dépense en calories par déperdition. Tout, pour eux 
(MM. Richet, Lapicque, etc.), est chaleur de thermogenèse : la chaleur 
bio-énergétique, du travail physiologique intérieur, pour ces physiologistes 
est inexistante. 

Il y a donc grand intérêt, en fait et en iRaetres à montrer expérimenta- 
lement, comme l’a voulu ps de la question n prix Pourat, l'existence 
et la valeur respective de ces deux formes de la chaleur animale. Cela a été 
le mérite de M. J. Lefèvre. 

Alors même qu'on soustrait l’organisme (au repos) à toute perte calorique 
il existe forcément une dépense d'énergie pour le fonctionnement du méca- 
nisme vital, énergie qui apparait Pr noit sous forme de chaleur excrétée. 
Quel est le milieu qui réalise autour de l’animal la condition la plus favo- 
rable pour permettre de mesurer ce minimum d’é énergie consommée par le 
fonctionnement vital ? M. Lefèvre montre que cette condition n’est pas la 
condition adiabatique (condition de nul échange de clialeur). Cette condi- 
tion, en eflet, a été réalisée par Delaroche, CI. Bernard et Liebermeister, 
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en plaçant l’homme (de température interne 37°,5) dans un milieu, dans 
un bain, à cette même température 37°,5. Dans ce cas, l'organisme 
s’échauffe; un état anormal, fébrile, est constitué; il y a polypnée, suracti- 
vité cardiaque. OC 

Ce qu'il faut, c’est assurer. à l’organisme l’isothermie. Il faut que le 
milieu soit tel que la température de l’organisme reste la même, 39°,5 par 
exemple. Le bain d’eau à 35° réalise cette condition. Dans le bain à 34°, la 
température centrale ne se maintient pas; elle tend à s’abaisser. Dans le 
bain à 36° elle tend à s'élever. Dans le bain à 35°, la chaleur produite par 
l'organisme s'écoule et le niveau thermique reste invariable. 

C’est cet écoulement que M. Lefèvre a mesuré, par calorimétrie directe. 
Il détermine la quantité de chaleur cédée en 24 heures par l'organisme 
isothermique à la masse d’eau qui l'entoure. Les mesures fournissent pour 
l’homme moyen (65) un chiffre compris entre 1450%! et 1480€41, 


— Une seconde méthode, suggérée par l’énoncé de la question acadé- 
mique, est employée par M. Lefèvre. Cet expérimentateur détermine les 
échanges respiratoires de l'organisme en équilibre de température dans le bain 
à 35°. [1 mesure le volume des gaz expirés, les analyse et calcule, à l’aide des 
quotients respiratoires, l’énergie qui correspond à l'oxygène absorbé. Une 
installation expérimentale, simple et complète, permet de conduire simulta- 
nément les opérations des deux méthodes, calorimétrique directe et calori- 
métrique indirecte (échanges respiratoires), en les contrôlant l’une par 
l’autre. 


— Une troisième méthode, employée par l’auteur au début de son travail 
(1% Mémoire), avait fourni une première approximation. M. Lefèvre, dans 
des recherches antérieures, avait déterminé aux diverses températures du 
milieu les quantités de chaleur dégagées par l'animal. Les valeurs obtenues 
permettent de construire une courbe qui fait connaître, par interpolation et 
extrapolation, les productions de calorique (en régime régulier) en fonction 
de la température. On voit ainsi que pour un milieu à 35° la production est 
de 1%! par minute (homme moyen). 

în résumé, les résultats obtenus par les trois méthodes sont concordants. 
Ils amènent à cette conclusion que, chez l’homme adulte moyen, au repos, 
et à l'abri de toute dépense calorique pour résister au froid extérieur, la 
dépense d'énergie inévitable représente 145o@%! à 1500€41, 

Le problème proposé pour le prix Pourat a donc reçu une solution très 
satisfaisante de la part d’un expérimentateur dont l’Académie connait déjà 
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par ailleurs et a récompensé les mérites. La Commission propose de | 
décerner le prix Pourat à M. Lerèvre. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. de Freycinet, Haton de la Goupillière, Alfred Picard, 
Tannery; le Prince Roland Bonaparte, Carnot, Poincaré, Rovéhé, 
rapporteurs.) 


La Commission de Statistique, prix Montyon, a été saisie de l’examen 
des Ouvrages ci-après | 


1° Anonyme. — Variations de la morbidité dans l’armée française, de 
1901 à 1905 ; 
2° M. Risser. — Étude SR RSQUES et mathématique sur la mortalité et 
l’invalidité professionnelle ; ; 
3° D: Feruoex. — Étude statistique sur la mortalité infantile à Roubaix 


(1871-1905 ); 

4° M. Laurexr. — Les statistiques décennales du Bureau municipal de 
la ville du Havre, 1880-1899; 1890-1899 ; 

5° M. Dexixer. — Les races de l’Europe. 


Après avoir délibéré, et eu égard à la valeur de plusieurs des Ouvrages 
sus-énumérés, la Commission a été d’avis de diviser le prix et la mention 
mis à sa En et de les attribuer, savoir : 


Un prix à l'Ouvrage n° 5, sur le Rapport du Prince Roland Bonaparte ; id 

Ün prix à l'Ouvrage n° 3, sur le Rapport de M. Carnot; 

Une mention à l’Ouvrage n° 2, sur le Rapport derM. De (rénRis 
çant M. Tannery, cpo 

Une mention à l'Ouvrage n° 4, sur le Rapport de M. Rouché. 


APPRENTI NE DE RAD" CUT 
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Rapport du Price RozanD BoNaPaRTE. 


M. J. Denixer, docteur ès Sciences, ancien président de la Société 
d’Anthropologie de Paris et actuellement bibliothécaire du Muséum natio- 
nal d'Histoire natarelle, a soumis au jugement de notre Commission les 
deux Ouvrages suivants : 


1° Les Races de l'Europe. — 1. L'indice céphalique, Varis, 1899, avec une 
Carte en couleurs. 

2° Les Races de l’Europe. — \1. La taille en Europe, Paris, 1908, avec une 
Carte en couleurs. 


En réalité ces deux Ouvrages n’en font qu’un, qu'on pourrait appeler 
Les Races de l'Europe au point de vue anthropometrique. Ces deux beaux 
Mémoires sont le résultat d’une longue série de travaux que M. Deniker a 
entrepris pour analyser, d’après les données statistiques, les caractères 
physiques des populations européennes et de la France en particulier. Il a 
pu, en se basant sur des données anthropométriques considérables, établir, 
il y a dix ans, l’existence en Europe de six races principales, du mélange 
desquelles sont issus tous les groupes ethniques ou nations actuels de notre 
continent. 

C’est la série des preuves de ses déductions qu'il publie actuellement. 

La première partie de ces preuves, parue en 1899, traite de la forme de 
la tête et de la répartition de l'indice céphalique en Europe. 

. La seconde, conçue sur le même plan, s’occupe de la taille en Europe. 

Les répartitions de l’indice céphalique moyen et de la taille moyenne par 
petites divisions administratives (par exemple l'arrondissement en France) 
sont représentées sur deux Cartes au 10000 000°, 

Les chiffres sur lesquels s'appuie M. Deniker ont été tirés de plus de 
400 publications en toutes langues, dont la liste se trouve à la fin de chaque 
Mémoire. 

Ce sont des données officielles du recrutement, parfois inédites et manus- 
crites; puis des mesures sur des civils prises par des anthropologistes. Le 
tout représente le résultat des mensurations de plusieurs millions d’indi- 
vidus. 

Le travail le plus difficile consistait à coordonner toutes ces données et à 
leur trouver une commune mesure. M. Deniker s’en est tiré d'une façon 
très heureuse, tenant compte à la fois de toutes les divergences dues à l’âge 
des sujets examinés, au mode opératoire des conseils de revision, etc. 


NU € 
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Voici, très succinctement, les principales conclusions de l’auteur : en 
ce qui concerne l'indice céphalique, on peut dire d’une façon générale 
que le nord de l’Europe est le siège d’une dolichocéphalie assez faible, 
tandis qu’une dolichocéphalie très forte règne dans le sud-ouest de notre 
continent. Lés brachycéphales sont bien représentés dans l’ouest et le sud- 
est de l’Europe, tandis que dans l’est domine la sous-brachycéphalie. 

Quant à la taille, elle est en général très élevée en Europe. On n’y trouve 
pas de groupes de populations dont la taille moyenne soit au-dessous «le 
1,60. Par contre, on y rencontre les populations dont la taille est la plus 
élevée de notre globe, notamment dans le Nord, chez les Écossais, pere 
chez les Scandinaves et dans le Sud-Est, chez les Bosniaques. 

Les populations de taille relativement très basse (1",60 à 1,63) sont 
cantonnées dans le sud-ouest et le nord-est de notre continent. 

Dans ce travail la France est traitée d’une facon particulièrement dé- 
taillée. 

Au point de vue de l'indice céphalique, la France est partagée en deux 
par une ligne allant du Nord-Est au Sud-Ouest; à l’ouest de cette ligne 
on trouve les têtes assez allongées, à l’est les têtes courtes. Par contre, au 
point de vue de la taille, la ligne de partage est dirigée dans un sens tout 
différent, du Nord-Ouest au Sud-Est, et laisse les petites tailles à l'Ouest et 
les grandes tailles à l'Est. 

En résumé, on peut dire que les travaux de M. Deniker sont au nombre 
des meilleures études de statistique anthropométrique qui aient été publiées 
dans ces dernières années. 

Pour toutes ces raisons, je propose à la Commission d'attribuer un prix 
à M. Deniker. 


Etude statistique sur la mortalité infantile à Roubaix, Lille et Tourcoing ; 
nalalité et nuptialité dans ces mêmes villes, de 1871 à 1905, par M. le 
D' Fernoëx. — Rapport de M. Avorpne Carnor. 


Le D° Fernoex, attaché à la consultation des nourrissons pour l’œuvre 
de la Goutte de lait de Roubaix, a publié une étude statistique approfondie 
sur la mortalité infantile dans la ville de Roubaix et dans ses cantons (Wat- 
trelos, Croix et Wasquehal). Dans une première Partie de l'Ouvrage il a, 
pour les trente-cinq années comprises de 1871 à 1905, donné les Tableaux 
de la mortalité des enfants depuis leur naissance jusqu’à r an, en la com- 


— 


Se 


SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1908. 1197 


parant successivement au chiffre dela population, au nombre des naissances 
et au nombre des décès de tout âge. Les Tableaux sont éclairés par des 
graphiques qui en facilitent beaucoup la compréhension. Il a donné ensuite, 
pour la même période de trente-cinq années, une statistique semblable 
pour les villes de Lille et de Tourcoing, qu’il a mise en parallèle avec 
celle de Roubaix, soit pour les enfants de o à 1 an, soit pour ceux de 1 
à 2 ans. | 

Une deuxième Partie de l'Ouvrage est consacrée à l'examen des princi- 
pales causes de mortalité infantile dans les trois grands centres de la région : 
Lille, Roubaix, Tourcoing. 

Une troisième Partie a trait à la natalité et à la nuptialite. Elle confirme, 
pour la région étudiée par l’auteur, ce qui a été établi d’une manière qui 
n’est malheureusement que trop générale pour la France, à savoir : que le 
nombre des naissances comparé à la population décroit d’une manière con- 
tinue et dans une proportion inquiétante. À Roubaix notamment, en 1872 
le taux de la natalité était de 45,75 pour 1000 habitants; en 1891 il est 
descendu à 33,28 pour 1000; en 1901 à 26,42; en 1905 il est tombé à 
22,31 pour 1000, c'est-à-dire à moitié de ce qu'il était en 1872. L'auteur 
n'hésite pas à compter parmi les causes de cette effrayante diminution des 
naissances la propagande très active dans les trois villes de Lille, Roubaix 
et Tourcoing, malgré les efforts des autorités locales, des théories qu'il 
désigne sous le nom de néo-malthusiennes, en rappelant très justement que 
Malthus bornait ses prescriptions de continence aux gens incapables de 
procréer sainement et d'élever utilement leurs enfants, bien loin de les 
étendre aux gens valides et aisés. On est surpris de voir dans les Tableaux 
statistiques du D' Felhoen que le taux de la nuptialité s'est maintenu plus 
élevé pendant les quinze dernières années qu'il ne l’avait été pendant la 
période précédente; de 1876 à 1891 le nombre moyen annuel des mariages 
était resté voisin de 8,20 pour 1000 habitants; il s’est élevé à 10,50 en 
1896 et à 9,80 en 1905; et cela précisément en même temps que le nombre 
des naissances baïssait si rapidement. 

Une quatrième Partie de l'Ouvrage présente l'historique et expose le 
fonctionnement des œuvres charitables qui ont été créées à Roubaix et qui, 
si elles sont impuissantes à enrayer l’abaissement progressif de la natalité, 
ont au contraire contribué d’une façon remarquable à diminuer la pro- 
portion des décès pendant la première enfance. 

Ces œuvres sont : 

1° L’œuvre des crèches privées, ou crèches de M" Constantin Descat, 
fondées en 1867 et continuées, depuis 1894, par les crèches municipales ; 
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2° L'œuvre de la protection de l'enfance, fondée en 1893, qui a créé une 
goutte de lait ei une consultation des nourrissons (1904 ); 

3° Une rnaternité Boucicaut, venant en aide aux filles-mères (1897); 

4° Une mutualité maternelle (1903), assurant aux femmes sociétaires une 
indemnité suffisante pour les dispenser du travail pendant quatre semaines 
avant les couches et leur permettre de se ménager et de soigner leur enfant 
pendant les premières semaines qui suivent la naissance. 

L'auteur termine son Livre en exposant ses idées personnelles sur la pos- 
sibilité de lutter d’une manière plus efficace contre la mortalité infantile à 
Roubaix, tout en faisant remarquer que cette grande ville de 121 000 habi- 
tants peut déjà être classée parmi les villes de France où la vie des nourris- 
sons est le mieux protégée. Aussi la mortalité de o à 1 an, qui était de 10,82 
pour 1000 habitants en 1876, est-elle descendue successivement : à 7,90 
en 1886, à 6,03 en 1806 et à 3,71 seulement en 1905. 

On ne peut qu’admirer un pareil résultat et le citer en exemple aux mu- 
nicipalités, aux sociétés industrielles et aux particuliers qui peuvent contri- 
buer à développer les œuvres d'assistance de la première enfance d’une 
manière efficace. 

La Commission de Statistique a jugé digne de récompense cet Ouvrage 
intéressant et utile, et lui a attribué un prix. 


Rapport de M. Roucué sur l'Ouvrage de M. H. Laurenr. 


Les deux publications adressées par M. H. Laurent à l’Académie des 


Sciences en vue de l’obtention du prix Montyon renferme le Relevé général 


de la Statistique démographique et médicale pour la ville du Havre pen- 
dant les deux périodes décennales | 


1880-1889, 1890-1899. 


La première Partie contient 19 Chapitres se rapportant successivement 
aux naissances, aux mariages, aux divorces et surtout aux décès dont on 
étudie les causes générales. Viennent ensuite les maladies zymotiques, la 
fièvre typhoïde, la diphtérie, la phtisie pulmonaire, etc. Signalons encore 
un Tableau graphique qui résume les renseignements précédents et six 
autres Tableaux fort importants et relatifs aux épidémies cholériques. 

La seconde Parlie traite des mêmes sujets que la première; seulement 
elle renferme en outre un Atlas plein d’intérêt; cet Atlas se compose de cinq 
planches dont voici les titres : plan de la Si du Havre, plan des égouts 
de cette ville, relevés topographiques divers, 
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Telle est l'analyse succincte de l’Ouvrage de M. Laurexr: il est borné 
sans doute à la ville du Havre, mais, quoique ainsi limité, il ne constitue 
pas moins un travail considérable et qui mérite récompense. 


Rapport de M. Poincaré. 


L'auteur du Mémoire n° 2 examine les différentes formules qui ont été 
proposées pour représenter les lois de la mortalité, et il indique les mé- 
thodes mathématiques par lesquelles on pourrait calculer en partant des 
observations les différentes constantes qui figurent dans ces formules. 

Ces méthodes peuvent être appliquées avec avantage, non seulement à 
l’ensemble d’une population, mais à des groupes professionnels présentant 
une homogénéité suffisante. L’auteur en fait une application à un exemple 
pour lequel malheureusement il ne disposait que de données statistiques 
insuffisantes. 

Il s'occupe ensuite des courbes de mortalité des individus qui sont de- 
venus invalides à la suite d’un accident, et de la façon dont ces courbes se 
raccordent avec la courbe générale de mortalité du mème groupe, quand 
au bout de quelques années l'influence de l’accident ct la diminution de 
vitalité qui en résulte a cessé de se faire sentir. 

Ce travail paraît intéressant et digne d’une mention. 


Les conclusions de ces rapports sont adoptées par l’Académie. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE BERTHELOT. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Émile Picard, Van Tieghem ; 
Darboux, rapporteur.) 


Sur la proposition de son Bureau, l’Académie décerne des Médailles 
Berthelot à : l 


/ 


MM. Bansier (prix Jecker); Gaix, Pierre Canré (prix Cahours); 
Fnrois, GeorGes CLaupe (prix Montyon des Arts insalubres ). 


M 
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PRIX TRÉMONT. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Émile Picard, Van Tieghem, Maurice 
Levy, Bornet; Darboux, rapporteur.) 


Le prix est attribué à M. Cuarces Fr£émonr. 


PRIX GEGNER. 
(Commissaires : MM. Bouchard, Émile Picard, Van OA Maurice 
Levy, Bornet; Darboux, rapporteur.) 


Le prix est attribué à M. J.-H. Fasre, Correspondant de l'Académie, 


PRIX LANNELONGUE. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Émile Picard, Van Tieghem, Maurice 
Levy, Bornet; Darboux, rapporteur.) 


La Commission administrative propose de partager le revenu de la fon- 
dation Lannelongue entre MM" Béczarp, Rucx, Cusco, pe Nasras. 


Cette proposition est adoptée par l’Académie. : 


PRIX WILDE. 


(Commissaires : MM. Maurice Levy, Troost, Mascart, Poincaré, 
mile Picard; Darboux, RER ) 


La Commission du prix Wilde propose de décerner un prix de 2000" à 
- M. Tixuorr, astronome à l'Observatoire de Saint-Pétersbourg, et un prix 
de 2000!" à M. Cnarzes Norpuaxx, astronome à l'Observatoire de Paris, 


pour leurs recherches sur la dispersion de la lumière et sur les étoiles va- 
riables. 


L'Académie adopte cette proposition. 


La 3118) 


£ 
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PRIX VICTOR RAULIN. 


(Commissaires : MM. Gaudry, Michel Lévy, Lacroix, Douvillé, 
Wallerant; Barrois, rapporteur. ) 


Ce nouveau prix annuel, à sujets alternatifs, devait être attribué. cette 
année à un travail sur la Géologie et la PAT pe 


Sur la proposition de la Commission, l’Académie a décidé de proroger le 
concours à l’année 1909. 


PRIX SAINTOUR. 


(Commissaires : MM. Darboux, Poincaré, de Lapparent, Giard, 
Leiller, Douvillé; A. Lacroix, rapporteur.) 


La Commission propose à l’Académie de partager le prix Saintour entre 
M. Pauz Gavuserr et M. Emice Rivière. 


Les travaux de M. Gauserr, assistant au Muséum d'Histoire naturelle, 
sont presque exclusivement consacrés à des recherches expérimentales sur 
de délicates questions de cristallogenèse et sur la coloration artificielle des 
cristaux en voie d’accroissement. 

De Senarmont a montré, il y a fort longtemps, qu'il est possible de 
colorer certains cristaux biréfringents naturellement incolores et de déter- 
miner ainsi chez eux le pléochroïsme. M. (Graubert s’est proposé tout d’abord 
de poursuivre ces expériences et de chercher à les généraliser; mais, en cours 


de route, il a été conduit de proche en proche à de nombreuses questions 


éloignées de son point de départ. 

En premier lieu, il a mis en évidence que la matière colorante absorbée 
par les cristaux peut s’y trouver au moins sous deux états différents; je 
laisse de côté, bien entendu, le cas de coloration par inclusions visibles au 
microscope. Il peut se produire une solution solide de la matière colorante 
dans le cristal; le colorant se trouve ainsi sous le même état dans celui-ci 
et dans l’eau mère; les couleurs du pléochroïsme acquises par le cristal sont 
différentes de celles que possède le colorant à l'état cristallisé. Tels sont 


_le nitrate d’urée et l'acide phthalique colorés par le bleu de méthylène. 1 
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peut y avoir, d’autre part, syncristallisation du cristal et de la matière 
colorante, comme dans le cas du nitrate de plomb coloré par le bleu de 
méthylène; les couleurs de pléochroïsme des cristaux sont alors les mêmes 
que celles du colorant. 

Un autre résultat des recherches de M. Gaubert a été la mise en évidence 
de ce fait que chaque sorte de face d’un cristal en voie d’accroissement 
possède un coefficient particulier d'absorption de la matière colorante, les 
faces les plus colorées étant en général les plus développées. Quand les 
différences de valeur de ces coefficients sont très grandes, il se produit dans | 
le cristal des secteurs réguliers, inégalement colorés (strueture en sablier), 
correspondant à ceux que fait apparaître l'examen en lumière polarisée 
des mêmes cristaux. M. Gaubert s’est alors demandé si les deux azotales | 
constituant ces mélanges isomorphes ne se comportaient pas eux-mêmes 
dans l'édifice cristallin comme la matière colorante. L'expérience a confirmé 
celte hypothèse; dans un cristal cubique, formé de secteurs biréfringents et 
d’autres n’agissant pas sur la lumière polarisée, à chacune de ces caté- 
gories de secteurs correspond une composition chimique différente. Cette 
hétérogénéité des cristaux mixtes est fort intéressante pour la théorie de 
la structure des mélanges isomorphes; elle donne en outre la signification 
de l’origine de la structure en sablier des pyroxènes des roches éruptives, 
qui a donné lieu à tant d’interprétations contradictoires. 

Bien que la quantité de matière colorante absorbée par ces cristaux soit 
souvent presque impondérable, elle suffit cependant à influencer le déve- 
loppement des faces; c’est ainsi, par exemple, que l’azotate de plomb, qui 
donne uniquement des octaèdres dans l’eau pure, ne se dépose plus que 
sous forme de cubes dès que ses cristaux sont colorés par du bleu de 
méthylène. Le nitrate d’urée était considéré jusqu'à présent comme 
orthorhombique à cause de la forme qu'il prend, quand ses cristaux se 
forment dans une solution aqueuse incolore; en réalité, ceux-ei ne sont l 
que pseudorhombiques et constitués par des macles de cristaux mono- 
cliniques, qui se produisent toujours non maclés, quand la solution d'où 
ils se déposent est colorée par du bleu de méthylène. 

Une série de délicates expériences a conduit M. Gaubert à une classifica- 
on des formes souvent si variées que peut prendre une même substance 
cristallisée. Les unes sont indépendantes du milieu ambiant; elles consistent 
en faces à caractéristiques simples, se formaut toujours seules, quand la” 
cristallisation est rapide. Les autres n'apparaissent que si celle-ci est lente ; 
leur nature est influencée par la vitesse de cristallisation, par la tempéra- 
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ture, par l’existence de matières étrangères en solution dans l’eau mère, etc., 
en un mot par des facteurs variés, que des expériences en cours ont 
pour but de préciser. Enfin, les faces vicinales paraissent être le résultat de 
courants de concentration trop faibles pour pouvoir parcourir toute la face 
simple sur laquelle elles se développent. 

En utilisant encore des solutions colorées, M. Gaubert à pu suivre sous le 
microscope la marche de ces courants de concentration, qui se forment au 
contact de faces en voie d’accroissement, et déterminer le rôle de la ren- 
contre de deux courants de sens différents dans la production des inclusions 
liquides ou gazeuses. - 

Je n’insisterai pas sur des expériences consacrées à l'étude de la persi- 
stance de certaines faces au cours de la dissolution des cristaux, à l’histoire 
des figures d'accroissement, à la production de macles dans des cristaux en 
mouvement dans leur eau mère, ni sur la découverte de corps nouveaux 
fournissant des cristaux liquides, sur celle d’un type spécial de ces enroule- 
ments hélicoïdaux si curieux que M. Michel Lévy à découvert dans le 
calcédoine et que M. Wallerant a obtenu expérimentalement dans diverses 
substances organiques, sur l'obtention simultanée des formes orthorhom- 
bique, monoclinique, nacrée, du soufre, au cours de l’évaporation d’une 
solution saturée de ce corps, ni enfin sur la démonstration, à l’aide des 
indices de réfraction, de l’existence de zones de composition différente 
dans les cristaux cubiques naturels des minéraux du groupe haüyne-noséane. 

Ce rapide exposé est suffisant pour montrer tout l'intérêt des recherches 
de M. Gauserr, ingénieusement poursuivies, avec beaucoup de persévé- 
rance et de méthode, pendant de nombreuses années, et dont la continuation 
promet encore de fructueux résultats pour l'avenir. 


Les travaux de M. ÉmLe Rivière se rapportent à un tout autre ordre de 
recherches. Ce savant, bien connu de l’Académie, qui lui a attribué déjà 
plusieurs récompenses, est l’auteur d’un grand nombre de publications con- 
sacrées à l’Archéologie préhistorique. 

Ses études et ses fouilles ont porté sur diverses régions de notre sol 
national : le midi de la France, la Charente et le Périgord, les environs de 
Paris. Je ne m'occuperai que des deux principales. 

De 1870 à 1885, M. Rivière a exploré les curieuses grottes des Baouné- 
Roussé, ou de Grimaldi, près de Menton; il en a retiré une multitude d’ob- 
jets travaillés par l'homme, d’ossements d'animaux et, ce qui est plus pré- 
cieux, plusieurs squelettes humains, dont l’un, bien connu sous le nom 
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d'homme de Menton, se trouve aujourd’hui dans la collection d’Anthropo- 
logie du Muséum d'Histoire naturelle. | 

L’ interprétation des travaux de M. Rivière, à Menton, fut jadis très dis- 
cutée; mais les recherches récentes, entreprises sous le patronage du prince 
de Monaco par MM. Boule, Cartailhac, Verneau et Villeneuve, tout en 
apportant des données nouvelles et plus complètes, ont confirmé ses prin- 
cipales conclusions sur l'antiquité des gisements et l’âge de leurs squelettes 
humains. 

Ou parle beaucoup, depuis quelques années, des intéressantes décou- 
vertes d'œuvres d'art, gravées ou peintes sur les parois de certaines 
cavernes, dans des couloirs obscurs, parfois très éloignés de l'entrée. 

Les premières observations faites en Espagne, dès 1870, et en France, 
dès 1889, étaient passées inaperçues, quand M. Rivière annonça à l’Aca- 
démie, au mois de juin 1895, que les parois de la grotte de la Mouthe, dans 
la Dordogne, présentaient des gravures et des peintures préhistoriques. 
Cette découverte fut, elle aussi, violemment attaquée et contredite; M. Ri- 
vière eut le mérite de lutter courageusement pour la défense de son 
opinion et de la faire triompher. 

Depuis cette époque, des découvertes analogues se sont multipliées et 
se sont étendues à d’autres régions de notre pays. Les succès des nouveaux 
explorateurs ne doivent pas faire oublier que M. Rivière a ouvert la voie 
dans laquelle des confrères plus jeunes se sont brillamment engagés; aussi 
la Commission a-t-elle pensé qu’il y avait lieu de l’en récompenser. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX JÉROME PONTI. 


(Commissaires : MM. Maurice Levy, Darboux, Bornet, Chanveau, 
Poincaré ; Fons rapporteur. ) 


À la liste he candidats qui s'étaient inscrits pour le prix Jérôme Ponti 
votre Commission a cru devoir ajouter, de sa propre initiative, deux 
savants français qui, par le rôle qu'ils ont joué et jouent encore dans le 
développement des sciences naturelles, lui ont paru dignes de partager ce 
prix. Ces deux savants sont M. Louis Bepez et M. Aumex Dourrus. 
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Insectes, il a jeté son dévolu sur l’ordre des Coléoptères et dans cet ordre si 
vaste, où les espèces connues se comptent par centaines de milliers, il a eu la 
sagesse de se restreindre à la faune paléarctique ou méditerranéenne, qui 
comprend à très peu près 10000 espèces. Peu de naturalistes seraient ca- 
pables d’embrasser un champ aussi vaste, mais M. Bedel a toutes les qua- 
lités requises pour des travaux de celte envergure : un amour profond et 
inné pour la science entomologique, une ardeur laborieuse que rien ne 
lasse, la perspicacité du fin observateur, le double don fort rare de l’ana- 
lyseet de la synthèse, enfin et surtout une acuité de vue et un talent de 
précision qui lui donnent quelque peu la tournure d’esprit d’un mathéma- 
ticien. J'ajoute qu'il s’est consacré exclusivement à l'étude des Insectes et 
qu’il fait preuve, à ce point de vue, d’une érudition sans égale. 

Aïnsi doué, M. Bedel a entrepris deux œuvres singulièrement vastes et 
difficiles : La faune des Coléoptères du bassin de Paris et La faune des Co- 
léoptères du nord de l'Afrique, qui resteront comme des monuments de la 
Science entomologique. Le premier de ces Ouvrages a été commencé en 


-1881, il comprendra six Volumes, dont trois ont déjà paru sous la si- 


gnature de M. Bedel, le quatrième étant en cours de publication avec 
M. J. Sainte-Claire Deville comme collaborateur ; un autre Volume sera 
publié, sans doute, par ce dernier entomologiste et le sixième, déjà en ma- 
nuscrit, sera l’œuvre exclusive de M. Bedel. La faune des Coléoptères du 
nord de l'Afrique ne doit pas être moins importante, mais il faut du temps 
pour des œuvres de cette sorte, et M. Bedel en est seulement à son premier 
Volume. 

Ces deux publications passent, à bon droit, pour des œuvres presque 
parfaites; on y admire la précision des Tableaux synoptiques, l'exactitude 
impeccable des descriptions, l'épuisement complet des documents de la 
littérature et l'indication minutieuse des habitats de chaque espèce. IT est 
impossible de montrer plus de rigueur dans le détail et plus de méthode 
dans l’ensemble. Aussi les deux Faunes sont-elles précieusement recher- 
chées par tous les entomologistes d'Europe, et chaque nouveau Volume en 
est attendu avec la plus vive impatience. A ce titre, M. Bedel est considéré 
comme un maître de l'Entomologie et il peut compter parmi ses élèves tous 
les coléoptéristes européens. Son influence est d’ailleurs des plus salutaires 
dans une science où les notes isolées, les descriptions vagues et surtout une 
hâte excessive risquent d'engendrer le trouble et la confusion. Profondé- 
ment étudiés, précis et synthétiques, les Ouvrages de M. Bedel peuvent 


_ être cités comme types aux entomologistes; on doit en désirer le complet 
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achèvement, et à eux plus qu’à tout autre s'applique la récompense du | 
prix Jérôme Ponti. 


Comme M. Bedel, M. Aonïen Dozzrus s’est également consacré au déve- 
loppement des sciences naturelles dans notre pays, mais par un procédé 
différent qui ne laisse pas d’ailleurs d’être fort efficace. Passionné pour les 
recherches zoologiques et auteur de nombreux travaux sur les Crustacés 
terrestres du groupe des Cloportes, il a eu le don de sentir les difficultés 
qu'éprouvent les naturalistes dispersés loin des centres d’études et l’ardeur 
géntreuse de vaincre ces difficultés. A ces isolés remplis de bon vouloir, à 
ces débutants lointains dont les premiers pas chancellent, à ces observa- | 
leurs timides qui ont besoin d’être encouragés, il a tendu sa main secou- 
rable et donné du réconfort en créant La feuille des jeunes naturalistes, 
dont le titre indique bien la portée, encore qu’elle s'adresse aux naturalistes 
de tout âge. Dédaigneux des formes courantes et de l’allure quelque peu 
sévère des périodiques analogues, ce journal offre l'hospitalité à toute 
observation curieuse, sans distinction d’origine; il sert de lien entre les 
chercheurs par les discussions qu'il provoque et les échanges qu'il suscite; 
enfin, par un choix de monographies locales souvent rédigées par des mai- | 
tres, il offre un guide sûr à tous ceux qui cherchent à s'initier aux sciences | 
naturelles. Voici près de 30 ans qu’il remplit ce rôle et ses grands services 
sont appréciés par tous. es 

C'était déjà beaucoup d’avoir donné aux naturalistes isolés un organe de 
publication et un guide, mais cela ne pouvait satisfaire le bienfaisant pro- 
moteur de recherches qu’est M. Dollfus. Pour étudier et pour publier, il 
faut des Ouvrages scientifiques et bien peu de naturalistes sont en état de 
s'offrir un luxe si coûteux, mais si nécessaire; ne serait-ce pas une œuvre 
excellente de créer une bibliothèque centrale où chacun pourrait largement 
puiser selon ses goûts et ses aptitudes. M. Dollfus n’hésita pas un instant, 
il fonda cette bibliothèque idéale et, au prix d’une cotisation modique, 
l’'ouvrit largement à tous. Je ne sais si le créateur de cette œuvre a entrevu 
dès l’origine les difficultés d’une semblable tâche; la dépense est lourde, 
mais plus lourds encore sont les ennuis qu’occasionne le service des en- 
vois! Toujours est-il que la Bibliothèque des jeunes naturalistes rend de 
précieux services et que les Parisiens eux-mêmes, je le sais par expérience, 
y ont souvent recours. Débordé par sa double tâche, M. Dollfus a dû sacri- 
fier quelque peu, ce qui est pénible, ses recherches favorites; mais il a foi 
dans son œuvre et il ne néglige rien pour la rendre chaque jour plus efficace. 
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Étant donnés ces titres tout à fait exceptionnels, votre Commission est 


heureuse de vous proposer le partage du prix Jérôme Ponti-entre 
MM. Louis BepeL et Anriex Dozrrus. | 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l'Académie. 


PRIX HOULLEVIGUE. 


(Commissaires : MM. Maurice Levy, Mascart, Poincaré, Emile Picard, 
Giard; Darboux, rapporteur). 


‘La Commission propose de partager le prix Houllevigue entre M. Dr- 
BIERNE, Chef de travaux à la Sorbonne, pour ses recherches sur les corps 
radioactifs; M. Peror, professeur à la Faculté des Sciences de Lille, pour 
ses Leçons sur les voitures automobiles; M. E. Fasry, professeur à la Faculté 
des Sciences de Montpellier, pour ses recherches sur la théorie générale 
des fonctions. 


L'Académie adopte cette proposition. 


PRIX ESTRADE DELCROS. 
(Commissaires : MM. Gaudry, Poincaré, Deslandres ; 
Darboux, rapporteur.) 
La Commission décerne le prix Estrade Delcros à M. Jacques Hanamarp, 


pour l’ensemble de ses travaux mathématiques. 


… L'Académie adopte cette proposition. 


PRIX FONDÉ PAR Mn za Marquise pe LAPLACE. 


Une Ordonnance royale a autorisé l'Académie des Sciences à accepter 
la donation, qui lui a été faite par M la Marquise de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection com- 
GC. R., 1908, » Semestre. (T. CXLVII, N° 28.) 150 
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plète des Ouvrages de Laplace, qui devra être décerné chaque année au 
premier élève sortant de l'École Polytechnique. 

Le Président remet les cinq Volumes de la Mécanique céleste, l'Exposition 
du Système du monde et le Traité des Probabilités à M. Lancrexox (Pau- 
Marmg-Eumaxuez), sorti premier de l'École Polytechnique et entré, en 
qualité d'Élève-Ingénieur, à l'École nationale des Mines. 


PRIX FONDÉ PAR M. FÉLIX RIVOT. 


Conformément aux termes de la donation, le prix Félix Rivot est 
partagé entre M. Lancrenox (Paur-Marre-Eumanuez), entré seul de la pro- 
motion en qualité d’ Élève-Ingénieur à l'École nationale des Mines, 
et MM. Cnavanes (Gusravr-Énovan-Auexavonr) et Brancuer (Rexé- 
Désmé), entrés les deux premiers au même titre à l'École nationale des Ponts 
et Chaussées. | 


FONDS BONAPARTE. 


RAPPORT de la Commission chargée de proposer pour l’année 1908 
la répartition des subventions du fonds Bonaparte. 


(Cette Commission, qui comprend le Prince Roland Bonaparte comme 
membre de droit, se composait de MM. H. Becquerel, président; Bou- 
quet de la Grye, Cailletet, Armand Gautier, Deslandres, Le Chatelier; 
Darboux, rapporteur.) 


La Commission nommée par l’Académie pour lui faire des propositions 
de subventions à attribuer sur le fonds Bonaparte pour 1908, n'a pas eu à 
étudier moins de 107 demandes distinctes, se rapportant aux sujets les plus 
variés. Il est vrai que quelques-unes d'éntre elles ont été présentées Rue Ê sa 


délai réglementaire, fixé au 1°* mai par l'Académie. Pour celte premièr 
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attribution des subventions, la Commission n’a pas voulu se montrer trop 
rigoureuse; mais elle estime qu’il conviendra de rappeler aux concurrents, 
pour les années suivantes, que leurs demandes doivent être présentées 
avant le 1° janvier, qu'il est de leur intérêt même de se soumettre à cette 
règle, afin que la Commission ait tout le temps nécessaire pour faire son 
travail et pour recueillir auprès des personnes les plus compétentes, au 
besoin auprès d'eux-mêmes, les renseignements ou les PO HONS qu’elle 
pourrait juger D iles 

La Commission a donc examiné sans aucune exception les 107 demandes 
dont elle était saisie; elle n’a pas tardé à reconnaître que plusieurs d’entre 
elles avaient été formulées, sans même que leurs auteurs se fussent rendu 
compte des conditions, pourtant bien précises, attachées à l'attribution des 
subventions. 

Si, parmi eux, il en est qui n’ont pas craint de demander pour leurs 
travaux la totalité de l’annuité, d’autres ont réclamé des encouragements 
inférieurs au minimum que le donateur lui-même avait fixé. 

Une grande latitude avait été laissée aux concurrents pour le libellé et la 
rédaction de leurs demandes. Pourtant, iltombesous le sens que ces demandes, 
réclamant l'appui de Académie pour une recherche scientifique, devaient 
par cela même faire connaître avec précision la nature et le but de cette 
recherche, ainsi que l’état actuel de la Science sur la question déterminée 
dont l’auteur voulait faire avancer la solution. Quelques-uns des concur- 
rents se sont conformés à cette règle si simple; la plupart, il faut bien le 
dire, nous ont présenté leurs propositions sous la forme la plus incomplète et 
la plus défectueuse. Réclamer un appui pour des recherches sur les moteurs, 
sans rien préciser, laisser le choix à la Commission entre différents projets 
de recherche qu’on se déclare prêt à entreprendre suivant ses indications, 
élaborer un programme indéfini d’études, sur les hélices aériennes par 
exemple, en indiquant que la réalisation de ce programme aura lieu dans 
les limites de la subvention accordée, ce ne sont pas les meilleurs moyens 
pour obtenir la subvention désirée. 

Ces critiques si sérieuses ne sont malheureusement pas les seules que nous 
ayons à formuler. Confiants sans doute dans l’unité de l’Institut, quelques- 
uns des concurrents nous ont demandé de leur venir en aide pour des études 
qui sortent entièrement du cadre de l’Académie, L'un d'eux voudrait être 
subventionné pour un glossaire étymologique du nord de la France; d’autres, 
très méritants et très honorablement connus du reste, sollicitent des subven- 
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tions pour des fouilles et des recherches archéologiques, qui seraient plutôt 
du ressort de l’Académie des Inscriptions. Il va sans dire’ qu’à l'unanimité 
votre Commission a décidé de rejeter ces propositions. 

D'autres demandes, visant des recherches de Médecine, de Chirurgie ou 
de Biologie générale, ne pouvaient évidemment être écartées par cette fin 
de non-recevoir. Quelques-unes étaient très dignes d'examen, mais ici votre 
Commission s’est souvenue qu’il existe une institution, récemment fondée 
sur l'initiative de M. le sénateur Audiffred, la Caisse des Recherches scienti- 
figues, institution disposant de ressources considérables dont la plus grosse 
part (plus de 100000") est réservée exclusivement aux études biologiques. 
C’est donc à elle, nous a-t-il paru, que les médecins doivent s'adresser en 
premier lieu. 

Il est un autre principe qui nous a guidés dans nos comparaisons. Si 
quelques-unes des demandes que nous avions à examiner émanent de tra- 
vailleurs sans attache officielle, il faut reconnaître que, chez nous comme 
dans les autres pays, la plupart des chercheurs sont pourvus d’une chaire ou 
attachés à des titres divers à un établissement d'enseignement. Ces établis- : 
sements et ces chaires n’ont pas tous la même dotation. Quelques-uns ont 
des ressources plus considérables. Il y a là des inégalités dont il nous a paru 
équitable de tenir compte. C’est ainsi que, si nous avons accueilli trois de- 
mandes présentées par des membres de la Faculté des Sciences, nous en avons 
réservé trois autres émanant de la même Faculté, non parce qu’elles étaient 
moins dignes de sympathie, mais parce que nous avons pensé que la Faculté 
elle-même pourrait leur donner satisfaction grâce aux fonds Commercy qui 
mettent à sa disposition dès cette année une somme considérable, dégagée 
à peu près de toute charge et de toute affectation. 

Nous parlions tout à l heure des demandes formulées par les travailleurs 
libres de toute attache. C’est à elles surtout que sont allées nos sympathies 
et 1l nous aurait été agréable d'encourager d’une manière toute particulière 
l’une au moins des propositions relatives à l’aviation, à l'aéronautique, à 
l’automobilisme, ces sciences vraiment modernes qui se partagent à la fois 
la faveur du public et des savants. Nous avons soumis les 15 demandes de 
cette catégorie à la Commission d’Aéronautique que l’Académie a instituée 
et qui examine chaque mois avec une attention si scrupuleuse toutes les 
Communications relatives à cet objet ; à notre grand regret, et pour diverses 
raisons, aucune de ces 15 demandes n’a pu être retenue. 

Après ces remarques générales destinées, si elles sont approuvées par 
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PAcadémie, à fixer la jurisprudence de la Commission et à éclairer les 
concurrents des années suivantes, nous en arrivons aux propositions précises 
que la Commission a décidé de formuler cette année. 

Elle vous propose d’accorder 10 subventions ainsi réparties : 

1° Une subvention de 2000!" à M. L. Blaringhem, chargé d’un cours de 
Biologie agricole à la Sorbonne. 

Cette subvention lui permettra de continuer ses importantes études sur la 
variation des espèces et sur les procédés expérimentaux de création d'espèces 
végétales nouvelles. 

La valeur de ces recherches est attestée par plusieurs de nos Confrères, 
MM. Van Tieghem, À. Giard, par d’autres encore; ils estiment non seule- 
ment qu’elles ont un grand intérêt théorique, mais encore qu’elles auront 
d'importantes applications pratiques. Rappelons à ce sujet que le cours 
professé à la Sorbonne par M. Blaringhem a été créé sur l’initiative et grâce 
à une subvention de l'Union des Brasseurs de France. 

2° Une subvention de 2000! à M. Armand Billard, agrégé, docteur 
ès Sciences, préparateur au P. C. N., pour poursuivre les recherches sur les 
animaux de la classe des Hydroïdes, groupe qu'il étudie depuis 8 années, et 
en particulier pour aller examiner sur place la collection Lamouroux con- 
servée à la Faculté des Sciences de Caen, ainsi que les collections analogues 
constituées en Angleterre. Cette demande est appuyée par MM. Giard, 
Perrier, Bouvier. É 

3° Une subvention de 2000!" à M. Estanave, docteur ès Sciences, attaché 
au Secrétariat de la Faculté des Sciences, pour lui fournir les moyens 
de continuer ses recherches sur le relief en projection à vision directe, 
recherches qui lui ont déjà valu plus d’une récompense. M. Lippmann, qui 
le recommande chaudement, rappelle que M. Estanave a déjà présenté à 
l'Exposition de Milan une série d’épreuves stéréoscopiques obtenues à l’aide 
du procédé Yves perfectionné par lui. Notre Confrère attache un prix tout 
particulier à l'application que M. Estanave a faite de ces principes à la 
radiographie. M. Estanave a pu lui montrer la radiographie d’une boucle 
en fil de fer donnant un excellent relief. Cette application mérite d’être 
poursuivie, car elle est évidemment de nature à accroître notablement 
l'utilité et la portée des méthodes de radiographie. 

4° Une subvention de 2500" à MM. Fabry et Buisson, tous deux pro- 
fesseurs à la Faculté des Sciences de Marseille, pour leur permettre de 
poursuivre les recherches commencées depuis plusieurs années et qui les 
ont conduits à des résultats de réelle portée : établissement d’un système 
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de repères de longueurs d’onde, précis et sans doute définitif, nouvelles 
propriétés de l’arc au Fer, construction du spectre du Fer, etc. La sub- 
vention leur serait accordée : 


a. Pour acheter un réseau plan indispensable, celui qu’ils possèdent étant 
insuffisant et ne réfléchissant pas l’ultra-violet ; 

b. Pour l'acquisition d’un miroir concave de grand diamètre, en métal, 
dévant être associé à un beau réseau de Rowland possédé par leur laboratoire ; 

c. Pour une étude approfondie des différences entre les longueurs d’ondes 
des raies du spectre solaire et de celles de l’arc électrique. Deux miroirs 
plans de bonne qualité seraient nécessaires. 


5° Une subvention de Sooof à M. Gonnessiat, directeur de l'Observatoire 
d'Alger, pour munir l'instrument méridien d’un micromètre à vis entrainée 
et à enregistrement automatique de Gautier, avec chronographe imprimant. 
Les premiers résultats obtenus avec ce nouvel instrument, à l'Observatoire 
de Paris, sous le regretté M. Læœwy, ont été tellement remarquables que le 
directeur actuel, M. Baillaud, n’a pas hésité à accueillir l’idée d’une entente 
entre les divers Observatoires français pour la formation d’un catalogue de 
haute précision. L'intérêt de ces recherches n’est pas douteux, et la réali- 
sation d’un tel projet ferait le plus grand honneur à l’Astronomie française. 
L'Académie, qui avait accueilli cette demande avec grande faveur et l'avait 
présentée à la Commission des fonds Debrousse, a dû, à regret, la retirer 
devant l'insuffisance des ressources de cette fondation, et pour faire une 
place légitime aux demandes des autres Académies. 

6° Une subvention de 2000!" à M. Loisel, docteur ès Sciences, météoro- 
logiste à l'Observatoire de Juvisy, pour lui permettre de poursuivre d’une 
manière continue des observations actinométriques, afin d’arriver à la déter- 
mination des quantités diurnes, mensuelles, annuelles, d'énergie solaire 
reçues à l'Observatoire de Juvisy. Des observations suivies de ce genre, 
entreprises en plusieurs stations, conduiraient sans nul doute à des résultats 
d’un grand intérêt pour la Physique du globe. 

7° Une subvention de 2000" à M. Dongier, chef du service de la clima- 
tologie et des instruments au Bureau central météorologique. M. Dongier 
désire entreprendre des études simultanées sur la pluie et le potentiel atmo- 
sphérique. Ces observations exigent l'établissement de dispositifs nouveaux 
et l'acquisition d'appareils qui ne font pas partie du matériel ordinaire de la 
Météorologie. 

8° Une subvention de 250of" à M. Perot, physicien à l'Observatoire de 
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Meudon, pour lui permettre d'entreprendre l'étude spectroscopique de la 
lumière émise par le Soleil à l’aide des phénomènes interférentiels produits 
par les lames argentées. L'étude systématique ainsi conduite mettra en évi- 
dence les causes, connues ou inconnues, qui peuvent modifier la longueur 
d'onde : vitesse radiale, pression, champ magnétique, etc. 

9° Une subvention de 2000" à M. Matignon, le professeur nouvellement 
nommé au Collège de France. M. Matignon désire effectuer des détermi- 
nations de chaleurs spécifiques à température élevée, dans le but de con- 
naître exactement les variations des chaleurs de réaction. Peu de travaux 
ont été faits dans cette direction si intéressante pour la Thermochimie et, 
d’autre part, les déterminations de ce genre exigent l'emploi d'appareils en 
platine d’un prix élevé. 

10° Une subvention de 3000!" au P. Colin, Correspondant de l’Aca- 
démie, directeur de l'Observatoire de Tananarive, pour la publication d’une 
Carte de l’Imerina Sud, qui a été levée avec la collaboration du P. Rollet. 
Cette Carte reposera sur une triangulation exécutée à l’aide d’une sub- 
vention accordée antérieurement par le Bureau des Longitudes. 

Le P. Colin demandait une subvention plus importante, 8000!" à r0000!", 
en vue non seulement de construire cette Carte, mais encore de publier 
dix années d'observations faites de 1894 à 1904 à l'Observatoire de Tanana- 
rive. La Commission a eu le regret de ne pouvoir accorder cette subvention. 
Elle estime que son rôle, pas plus que celui de l’Académie, ne peut être de 
suppléer à l'insuffisance des ressources des services et des établissements. 
C’est en se plaçant à ce point de vue qu’elle a dû écarter deux demandes 
qui lui avaient été adressées pour construire ou pour développer l'outillage 
de deux observatoires situés dans deux de nos départements. 

En résumé, la Commission propose d'accorder : 


1° 2000!" à M. L. Blaringhem ; 

2° 2000! à M. A. Biilard ; 

3° 2000! à M. Estanave; 

4° 2500! à MM. Fabry et Buisson; 
5° booo! à M. (onnessial; 

6° 2000" à M. Loisel; 

7° 2000!" à M. Dongier; 

8° 2500" à M. Perot: 

9° 2000! à M. Matignon ; 

10° 3ooc!" au P. Colin; 
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et de rappeler, à tous les bénéficiaires, les conditions auxquelles ils devront 
se conformer pour justifier la confiance de l’Académie et remplir les inten- 
tions élevées qui ont guidé notre Confrère, le Prince Roland Bonaparte, 
lorsqu'il nous a confié la mission de répartir sa libéralité. 


- 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l'Académie. 


PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 


POUR LES ANNÉES 1910, 1944, 1942, 1915 ET 1944. (x) 


: GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
_(Prix du Budget : 300of".) 


Prix biennal à sujet variable. 


L'Académie ol qu'elle a mis au concours, pour l'année 1910, la 
question suivante : 


_ 


On sait trouver tous les sysièmes de deux fonctions méromorphes dans le 
plan d'une variable complexe et liées par une relation algébrique. Une ques- 
üon analogue se pose pour un système de trois fonctions uniformes de deux 
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variables complexes, ayant partout à distance finie le caractère d'une fonction 
rationnelle et liées par une relation algébrique. 

L'Acadèmie demande, à défaut d’une solution complète du problème, 
d'indiquer des exemples conduisant à des classes de transcendantes nouvelles. 


PRIX FRANCOEUR (r000f"). 


Ce prix annuel sera décerné à l’auteur de découvertes ou de travaux 
utiles au progrès des Sciences mathématiques pures et appliquées. 


’ 


PRIX PONCELET (2000"). 


Ce prix annuel, fondé par M° Poncelet, est destiné à récompenser 
alternativement l’Ouvrage le plus utile aux progrès des Sciences mathé- 
matiques pures ou appliquées, publié dans le cours des dix années qui 


auront précédé le jugement de Académie. 


Une donation spéciale de M"*° Poncelet permet à l'Académie d’ajouter 
au prix qu’elle a primitivement fondé un exemplaire des OEuvres complètes 
du Général Poncelet. 


Le prix Poncelet sera décerné en 1910 à un Ouvrage sur les Mathéma- 


tiques pures. , 


PRIX BORDIN (3000f). 


Prix biennal à sujet variable. 


L'Académie met au concours, pour l’année 1911, la question suivante : 


Perfectionner en un point important la théorie des systèmes triples de sur- 
faces orthogonales. 


L'Académie désire des méthodes permettant d’ajouter à la liste des sys- 
tèmes triples déjà connus. Elle attacherait un prix particulier à la décou- 
verte des systèmes triples algébriques les plus simples. 
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MÉCANIQUE. 


PRIX MONTYON (700f). 


Ce prix annuel est fondé en faveur de « celui qui, au jugement de l’Aca- 
» démie, s’en sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant 
» des instruments utiles aux progrès de l'Agriculture, des Arts mécaniques ou 
» des Sciences ». 


PRIX FOURNEYRON (1000f). 


Prix biennal à sujet variable. 
L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours, pour lPannée 1910, la 
question suivante : 


Étude expérimentale et théorique des effets des De Reis dans les 
tuyaux élastiques. 


PRIX PONCELET (2000f"). 


Prix annuel décerné alternativement à un Ouvrage sur les Mathématiques 
pures ou sur les Mathématiques appliquées (voir p. 1215). 


Le prix Poncelet sera décerné en 1911 à un Ouvrage sur les Mathéma- 
aques appliquées. 


PRIX VAILLANT (4o0of). 


Prix biennal à sujet variable. 


1 ! e , . . ; 
L'Académie met au concours, pour l’année 1911, la question suivante : 


Perfectionner en quelque point l'étude du mouvement d’un ellipsoide dans à 
un liquide indéfini, en ayant égard à la viscosité du liquide. 
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PRIX BOILEAU (130of). 


Ce prix triennal est destiné à récompenser les recherches sur les mouve- 
ments des fluides, jugées suffisantes pour contribuer au progrès de l'Hydrau- 
lique. 

A défaut, la rente triennale échue sera donnée, à titre d'encouragement, 
à un savant estimé de l’Académie et choisi parmi ceux qui sont notoire- 
ment sans fortune. 


L'Académie décernera le prix Boileau dans sa séance annuelle de 1912. 


NAVIGATION. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ À RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE A ACCROÎTRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa séance publique 
annuelle. 


PRIX PLUMEY (4000f). 


L 4 


Ce prix annuel est destiné à récompenser « l’auteur du perfectionne- 
» ment des machines à vapeur ou de toute autre invention qu aura le plus 
» contribué au progres de la navigation à vapeur ». 


k 1 JS Agir E 
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ASTRONOMIE. 


PRIX PIERRE GUZMAN (100 00f). “ 


Mme veuve Guzman a légué à l'Académie des Sciences une somme de 
cent mille francs pour la fondation d’un prix qui portera le nom de prix 
Pierre Guzman, en souvenir de son fils, et sera décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de communiquer avec un astre autre que la planète 


Mars. 


Prévoyant que le prix de cent mulle francs ne serait pas décerné tout de 
suite, la fondatrice a voulu, jusqu’à ce que ce prix fût gagné, que les inté- 
rêts du capital, cumulés pendant cinq années, formassent un prix, toujours 
sous le nom de Pierre Guzman, qui serait décerné à un savant français, ou 

_étranger, qui aurait fait faire un progrès important à l’Astronomie. 
Le prix quinquennal, représenté par les intérêts du capital, sera décerné, 


s’il y a lieu, en 1910. 


PRIX LALANDE (540). 


Ce prix annuel doit être attribué à la personne qui, en France ou 
ailleurs, aura fait l'observation la plus intéressante, le Mémoire ou le 
travail le plus utile aux progrès de l’Astronomie. 


PRIX VALZ (46of). 


Ce prix annuel est’ dome l'auteur de l'observation astronomique la 
plus intéressante qui aura été faite dans le courant de l’année. 


PRIX JANSSEN. 


Ce prix brennal, qui consiste en une médaille d’or destinée à récom- 
penser la découverte ou le travail faisant faire un progrès important à 
Astronomie physique, sera décerné en 1GieS 
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M. Janssen, dont [a carrière a été presque entièrement consacrée aux 
progrès de l’Astronomie physique, considérant que cette science n’a pas 
à l’Académie de prix qui lui soit spécialement affecté, a voulu combler 
celte lacune. 


PRIX G. DE PONTÉCOULANT (700). 


Ce prix biennal, destiné à encourager les recherches de Wécanique 
céleste, sera décerné dans la séance publique annuelle de 191 r. 


PRIX DAMOISEAU (2000). 


Prix triennal à sujet variable, 
L'Académi : l'anné ion suivante : 
Académie met au concours, pour l’année 1911, la question suivante : 


« Perfectionner les Tables de Jupiter de Le Verrier ». 


GÉOGRAPHIE. 


PRIX ;TCHIHATCHEE (30v0f). 


M. Pierre de Tchihatchef a légué à l’Académie des Sciences la somme 
de cent mille francs. - 


Dans son testament, M. de Tchihatchef stipule ce qui suit : 


« Les intérêts de cette somme sont destinés à offrir annuellement une 

» récompense ou un encouragement aux naturalistes de toute nationalité qui 

» se seront le plus distingués dans l'exploration du continent asiatique 

+ » (ou îles limitrophes), notamment des régions les moins connues et, en 
» conséquence, à l'exclusion des contrées suivantes : Indes britanniques, 
» Sibérie proprement dite, Asie Mineure et Syrie, contrées déjà plus ou 
» moins explorées. 
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» Les explorations devront avoir pour objet une Me dueleonque. 
» des Sciences naturelles, physiques où mathématiques. | # 

» Seront exclus lés travaux ayant rapport aux autres sciences, telles 
» que : Archéologie, Histoire, Ethnographie, Philologie, etc. | 

» Il est bien entendu que les travaux récompensés ou encouragés 
» devront être le fruit d'observations faites sur les lieux mêmes, et non des 
» œuvres de simple érudition. » 


PRIX BINOUX (2000f"). 


Ce prix biennal, destiné à récompenser l’auteur de travaux sur la Géogra- 
plie ou la Navigation, sera décerné dans la Séance publique annuelle 


de 1910. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU (1000f"). 


Ce prix biennal sera décerné en 1910 «au voyageur français ou au savant 
» qui, l’un ou l'autre, aura rendu le plus de services à la France ou à la 
» Science ». 


PRIX. GAY={1500%); 


Prix annuel à sujet variable. 


CON posée pour l'année CCE ) 


Recherches de Zoologie et d’Anthropologie dans l'Amérique du Sud el 
notamment dans la région des Andes. 1 


(Qnestion posée pour l’année 1911.) 


Étudier au point de vue géologique une de nos colonies africaines ( Algérie 
el Tunisie exceptées). 
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PHYSIQUE. 


PRIX HÉBERT (1000), 


Ce prix annuel est destiné à récompenser l’auteur du meilleur Traité ou 
de la plus utile découverte pour la vulgarisation et l'emploi pratique de 
l'Électricité. 


PRIX HUGHES (2500). 


Ce prix annuel, dû à la libéralité du physicien Hughes, est destiné à 
récompenser l’auteur d’une découverte où de travaux qui auront le plus 
D LDQNE au progrès de la Physique. 


PRIX KASTNER-BOURSAULT (2000!"), 


Ce prix triennal sera décerné, s’il y a lieu, en 1910, à l’auteur du 
meilleur travail sur les applications diverses de l’Électricité dans les Arts, 
l'Industrie et le Commerce. 


PRIX GASTON PLANTÉ (3000f). 


Ce prix biennal est réservé à l’auteur français d’une découverte, d’une 
invention ou d'un travail important dans le domaine de l’Électricité. 
L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, en rorr. 


PRIX L. LA CAZE (10000f). 
Ce prix biennal sera décerné, dans la séance publique de 1911, à l’au- 


teur, français ou étranger, des Ouvrages ou Mémoires qui auront le plus 
contribué aux progrès de la Physique. [l ne pourra être partagé. 
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CHIMIE. 


PRIX JECKER (10000%). 


Ce prix annuel est destiné à récompenser les travaux les plus propres 
à hâter les progrès de la Chimie organique. 


PRIX CAHOURS (3000f). 
M. Auguste Cahours a léguë à l'Académie des Sciences la somme de 
cent mille francs. 


Conformément aux vœux du testateur, les intérêts de cette somme se- 
ront distribués chaque année, à litre d'encouragement, à des jeunes gens 
qui se seront déjà fait connaître par quelques travaux intéressants et plus 
particulièrement par des recherches sur la Chimie. | 


PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES). 


(Un prix de 250of et une mention de 15oof".) 


Il sera décerné chaque année un prix et une mention aux auteurs qui 
auront trouvé les moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les récompenses 
dont il s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions qui 
diminueraient les dangers des diverses professions ou arts mécaniques. 


Les pièces admises au concours n’auront droit au prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte par faitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l’examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné, 
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PRIX BERTHELOT (500f"). 


Ce prix biennal, attribué à des recherches de Synthèse chimique, sera 
décerné, s’il y a lieu, dans la séance publique de 1910. 


PRIX ALHUMBERT (1000). 
L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours, pour sujet de ce prix 
quinquennal à décerner en 1910, la question suivante : 


Étude expérimentale sur les propriétés électriques des alliages métalliques. 


PRIX L. LA CAZE (10000). 


Ce prix bienna sera décerné, dans la séance publique de 1911, à l’au- 
teur, français ou étranger, des meilleurs travaux sur la Chimie. Ilne pourra 
pas être partagé. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


PRIX DELESSE (1400"). 


Ce prix. biennal, fondé par Mme V' Delesse, sera décerné dans la 
séance publique de l’année 1909, à l’auteur, français ou étranger, d’un 
travail concernant les Sciences géologiques, ou, à défaut, d’un travail 
_ concernant les Sciences minéralogiques. 
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PRIX FONTANNES (2000f). 


Ce ‘prix triennal, attribué à l’auteur de la meilleur publication paléonto- 
logique, sera décerné, s’il ÿ a lieu, dans la séance publique de rgt1. 


BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES (1600). 


Ce prix annuel est attribué « à l’auteur, français ou étranger, du meil- 
» leur ou du plus utile écrit, publié dans le courañt dé l’année précédente, 
» sur tout ou partie de la Cryptogamie ». 


PRIX MONTAGNE (150o0f). 


M. C. Montagne, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie la totalité 
de ses biens, à charge par elle de distribuer chaque année, sur les arré- 
rages de la fondation, un prix de 1500! ou deux prix : l’un de 1000", 
l’autre de 5oo!", au choix de la Section de Botanique, aux auteurs, français 
ou naturalisés français, de travaux importants ayant pour objet l'anatomie, 
la physiologie, le développement ou la description des Cryptogames inférieurs 
(Thallophytes et Muscinées). 


LA 


: PRIX DE COINCY (RE 


M. A.-H. CE de Lafontaine de Coincy a AE à l’Académie des 
Sciences une somme de 30000", à la charge par elle de fonder un prix Y È 


pour être donné chaque année à l'auteur d'un Ouvrage de Phanérogamie 
écrit en latin ou en français. | 24) 
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PRIX DE LA FONS-MÉLICOCQ (900f). 


Ce prix triennal sera décerné, s’il y'a lieu, dans la séance annuelle 
de 1910, & au meilleur Ouvrage de Botanique, manuscrit ou imprimé, sur 
» le nord de la France, c'est-à-dire sur les départements du Nord, du Pas- 
» de-Calais, des Ardennes, de la Somme, de l'Oise et de l’Aisne ». 


PRIX BORDIN (3000"). 


Prix biennal à sujet variable. 
L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours, pour l’année 1910, la 
question suivante : 


Étudier ! ‘origine, le développement et la disparition des tissus transitoires 

qui peuvent entrer à diverses époques dans la structure du corps végetlatif des 

_ plantes vasculaires. Préciser, dans chaque cas particulier, le rôle éphémère du 
tissu considéré. 


PRIX THORE (200). 


Ce prix annuel est attribué alternativement aux travaux sur les Crypto- 
games cellulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l’ana- 
tomie d’une espèce d’Insectes d'Europe (voir p. 1226.) 


Il sera décerné, s'il y a lieu, dans la séance annuelle de 1911, au 
meilleur travail sur les Cryptogames cellulaires d'Europe. 


ÉCONOMIE RURALE. 


PRIX BIGOT DE MOROGUES (1700"). 


Ce prix décennal sera décerné, dans la’ séance annuelle de 1913, à l'Ou- 
vrage qui aura fait faire le plus de progrès à l'Agriculture en France. 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX SAVIGNY (1500f). 


Ce prix annuel, fondé par M'e Letellier pour perpétuer le souvenir de 
Le Lorgne de Savigny, ancien Membre de l’Institut de France et de l’Insti- 
tut d'Égypte, sera employé à aider les jeunes soologistes voyageurs qui ne 
recevront pas de subvention du Gouvernement et qui s'occuperont plus spéciale- 
ment des animaux sans vertébres de l'Égypte et de la Syrie. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. ” 


(Prix du Budget : 300of.) 


Prix biennal à sujet variable. 


L'Académie met au concours, pour l’année 1911, la question suivante : 


Étude morphogénique des caractères d'adaptation à la vie arboricole chez 
les Vertébres. 


© PRIX DA GAMA MACHADO (1200"). 


Ce prix triennal, attribué aux meilleurs Mémoires sur les parties colo- 
rées du système tégumentaire des animaux ou sur la matière fécondante des 
êtres animes, sera décerné, s’il y a lieu, en 1912. 


PRIX THORE (200"). 
Voir page 1225. 


Ce prix alternatif sera décerné, s’il y a lieu, en 1910, au meilleur travail 
sur les mœurs et l'anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe. 


+ 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Prix de 250of", mentions de 150of".) 


Conformément au testament de M. A. de Montyon, il sera décerné, 
tous les ans, un ou plusieurs prix aux auteurs des Ouvrages ou des décou- 
vertes qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie. 


Les pièces admises au Concours n’auront droit au prix qu’autant qu'elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


PRIX BARBIER (2000f). 


Ce prix annuel est attribué à « l’auteur d’une découverte précieuse dans 
» les Sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans la Botanique 
» ayant rapport à l’art de guérir ». 


PRIX BRÉANT (100 ooof"), 


M. Bréant a légué à l’Académie des Sciences une somme de cent mulle 
francs pour la fondation d’un prix à décerner « à celui qui aura trouvé 
» le moyen de guérir du choléra asiatique ou qui aura découvert les causes 
» de ce terrible fléau ». 
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Prévoyant que le prix de cent mille francs ne sera pas décerné tout de 
suite, le fondateur a voulu, jusqu’à ce que ce prix fût gagné, que l’intérér 
du capital fùt donné à la personne qui aura fait avancer la Science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que ce 
prix pût être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicale- 
ment les dartres, ou ce qui les occasionne. 


PRIX GODARD (1000f). 


Ce prix annuel sera donné au meilleur Mémoire sur l'anatomie, la phy- 
stologie et la pathologie des organes génilo-urinaires. 


PRIX DU BARON LARREY (75o"). 


Ce prix annuel sera décerné à un médecin ou à un chirurgien des 
armées de terre ou de mer pour le meillèeur Ouvrage présenté à l’Académie 
et traitant un sujet de Médecine, de Chirurgie ou d'Hygiène militaire. 


PRIX BELLION (1400f). 


Ce prix annuel, fondé par M'e Foehr, sera décerné aux savants « qui 
» auront écrit des Ouvrages ou fait des découvertes surtout profitables à la 
» santé de l’homme ou à l'amélioration de l'espèce humaine ». 


PRIX MÈGE (10 000f). 


Le D' Jean-Baptiste Mège a légué à l’Académie « dix mille francs à donner 
en prix à l’auteur qui aura continue et complété son Essai sur les causes qui 
ont retardé ou favorisé les progrès de la Médecine, depuis la plus haute ant- 
» quité jusqu’à nos jours. | 


> 


A 


D 


Ÿ 


» L'Académie des Sciences pourra disposer en encouragements des inté- 


» rêts de cette somme jusqu’à ce qu'elle pense devoir décerner le prix. » 


T 


eu 


,. 
am. 


so 0 


n 
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PRIX DUSGATE (2500f). 

Ce prix quinquennal sera décerné, s’il y a lieu, en 1910, à l'auteur du 
meilleur Ouvrage sur les signes diagnostiques de la mort et sur les moyens 
de prévenir les inhumations précipitées. 

PRIX CHAUSSIER (10 000"). 
Ce prix sera décerné ous les quatre ans au meilleur Livre ou Mémoire 


qui aura paru pendant cette période quadriennale, soit sur la Médecine 
légale, soit sur la Médecine pratique, et aura contribué à leur avancement. 


L'Académie décernera le prix Chaussier en 1911. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (750f"). 
L'Académie dite annuellement ce prix de Physiologie expérimentale 


. . . ’ AM GNET ET, A r Q 
à Ouvrage, imprimé ou manuscrit, "qui lui paraîtra répondre le mieux aux 
vues du fondateur. 


PRIX PHILIPEAUX (goof). 


Al 


Ce prix annuel est destiné à récompenser des travaux de Physiologie 
expérimentale. 


PRIX LALLEMAND (1800of"). 


Ce prix annuel est destiné à « récompenser où encourager les travaux 
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PRIX MARTIN-DAMOURETTE (1400"). 


Ce prix biennal, destiné à récompenser l’auteur d’un Ouvrage de Phy- 
siologie thérapeutique, sera décerné, s’il y a lieu, dans la séance publique 
annuelle de 1910. 


PRIX POURAT (1000f"). 
(Question proposée pour l’année 1910.) 
Action qu'exercent les rayons X et les rayons du radium sur le développe- 
ment et la nutrition des cellules vivantes. 
(Question proposée pour l’année 1911.) 


Influence des éléments minéraux et en particulier du calcium sur l’activité 
des diasiases digestives. 


PRIX A CAZE (10 000"), 


Ce prix brennal sera décerné, dans la séance publique de 1911, à l’au- 
teur, français ou étranger, du mebleur, travail sur la Physiologie. W ne 
pourra pas être partagé. | : 


STATISTIQUE. blé ss 


PRIX MONTYON. 


(Un prix de 1000f et une mention de 5oof".) 


L’Académie annonce que, parmi les Ouvrages qui auront pour objet une 
ou plusieurs questions relatives à la Statistique, celui qui, à son jugement, 
contiendra les recherches les plus utiles sera couronné dans la prochaine 
séance publique. Elle considère comme admis à ce concours annuel les 


Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés el publiés, HE 


arrivent à sa connaissance. 


SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1908. 1231 


HISTOIRE DES SCIENCES. 


: PRIX BINOUX (2000). 


Ce prix annuel est destiné à récompenser l’auteur de travaux sur l’His- 
toire des Sciences. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO. 


Cette médaille sera décernée par l'Académie chaque fois qu’une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science lui paraîtront dignes de 
ce témoignage de haute estime. 


MÉDAILLE LAVOISIER. 


Cette médaille sera décernée par l’Académie, aux époques que son 
Bureau jugera opportunes et sur sa proposition, aux savants qui auront 
rendu à la Chimie des services éminents, sans distinction de nationalité. 


Dans le cas où les arrérages accumulés dépasseraient le revenu de deux 
années, le surplus pourrait être attribué, par la Commission administrative, 
à des recherches ou à des publications originales relatives à la Chimie. 


MÉDAILLE BERTHELOT. 


Chaque année, sur la proposition de son Bureau, l’Académie décernera un 
"k certain nombre de « Médailles Berthelot » aux savants qui auront obtenu, 
cette année-là, des prix de Chimie; à chaque Médaille sera joint un 
exemplaire de l’Ouvrage intitulé : La Synthèse chimique. 
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PRIX GEGNER (3800). 


Ce prix annuel est destiné « à soutenir un savant qui se séra signalé par 
des travaux sérieux, et qui dès lors pourra continuer plus fructueusement 
ses recherches en faveur des progrès des Sciences positives ». 


PRIX LANNELONGUE (2000f). 


Ce prix annuel, fondé par M. le professeur Lannelongue, Membre de 
l’Institut, sera donné, au choix de l’Académie et sur la proposition de sa 
Commission administrative, à une ou deux personnes au plus, dans l’in fortune, 
appartenant elles-mêmes ou par leur mariage, ou par leurs pére et mère, au 
monde scientifique, et de préférence au milieu scientifique médical. 


PRIX TRÉMONT (1100"). 


4 


Ce prix annuel est destiné « à aider dans ses travaux tout savant, ingé- 
nieur, artiste ou mécanicien, auquel une assistance sera nécessaire pour 
atteindre un but utile et glorieux pour la France ». 


PRIX WILDE. 


(Un prix de 4ooof° ou deux prix de 200of.) 


M. Henry Wilde a fait donation à l’Académie d’une somme de cent trente- 
sept mulle cinq cents francs. Les arrérages de cette somme sont consacrés à. 


la fondation à perpétuité d’un prix GAS qui porte le nom de Prix 
WVilde. 


L'Académie, aux termes de cette donation, a la faculté de décerner, au 


lieu d’un seul prix de re mille francs, deux prix de deux mulle francs 
chacun. 


Ce prix est décerné chaque année par l’Académie des Sciences, sans 
distinction de nationalité, à la personne dont la découverte ou EE 
sur l’Astronomie, la Physique, la he la Minéralogie, la a ou l 
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Mécanique expérimentale aura été jugé par l’Académie le plus digne de 
récompense, soit que cette découverte ou cet Ouvrage ait été fait dans 


l’année même, soit qu'il remonte à une autre année antérieure ou posté- 
_rieure à la donation. 


PRIX LONCHAMPT (4000). 


Ce nouveau prix annuel, fondé par M. Irénée Lonchampt, en vertu de son 
testament olographe du 19 mai 1896, est destiné à récompenser l’auteur du 
meilleur Mémoire qui sera présenté à l’Académie sur les maladies de l'homme, 
des animaux et des plantes, au point de vue plus spécial de l'introduction des 
substances münérales en excès comme cause de ces maladies. 


PRIX SAINTOUR (3000). 


Ce prix annuel est décerné par l’Académie dans l’intérêt des Sciences. 


PRIX VICTOR RAULIN (1500f). 


Prix annuel à sujets alternatifs. 


Par un acte en date du 14 août 1905, les héritiers de M. Victor Raulin, 
en son vivant professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux, ont fait 
don à l’Académie d’une somme de quinze cents francs de rente pour fonder 
un «€ prix annuel à sujets alternatifs », devant être « attribué à des Fran- 
çais », dans les conditions suivantes : 


Le prix Victor Raulin « a pour but de faciliter la publication de travaux 
» relatifs aux Sciences naturelles suivantes : 1° Géologie et Paléontologie ; 
» 2° Minéralogie et Pétrographie; 3° Météorologie et Physique du Globe. 

» Il sera attribué au travail manuscrit, ou imprimé depuis l'attribution du 
» prix à un travail sur la même branche, qui sera jugé le plus digne, et ne 
» sera délivré à l’attributaire qu'après la remise par lui à l'Académie d’un 
» exemplaire imprimé (textes et planches); si le travail primé était manus- 
» crit au moment de l'attribution du prix, l'édition portera dans son titre 
la mention : « Académie des Sciences. Prix Victor Raulin. » 
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» Celle des trois Sciences précitées à laquelle aura trait le travail primé 
» sera déterminée chaque année par l’Académie, sous la seule condition 
» que pour chaque période de huit années consécutives, dont la première 
» commencera à la fondation du prix, quatre prix seront afférents à la 
» Géologie et deux à chacune des deux autres Sciences. » 


L'Académie décernera le prix Victor Raulin, en 1910, à un travail sur le 
troisième sujet : Météorologie et Physique du Globe. 


PRIX FONDÉ PAR Me ra Marquise ne LAPLACE. 


Ce prix, qui consiste dans la collection complète des Ouvrages de 
Laplace, est décerné, chaque année, au premier élève sortant de l'École 


Polytechnique. 


« 


PRIX FÉLIX RIVOT (250of). 


Ce prix annuel sera partagé entre les quatre élèves sortant chaque 
année de l'École Polytechnique avec les n°% 1 et 2 dans les corps des 
Mines et des Ponts et Chaussées. 


PRIX LECONTE (50 000"). 


Ce prix doit être donné, en un seul prie tous les trois ans, sans pré férence 
de nationalité : | | 


1° Aux auteurs de découvertes nouvelles et capitales en Mathématiques, 
Physique, Chimie, Histoire naturelle, Sciences métHanlests 


2° Aux auteurs d'applications nouvelles de ces sciences, applications qui 
devront donner des résultats Le beaucoup supérieurs à ceux obtenus 
jusque-là. due 


, ! 4 ! Q . . » ér 
L'Académie décernera le prix Leconte, s’il y a lieu, en 1910: + à 
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PRIX HOULLEVIGUE (5000f). 
Ce prix est décerné à tour de rôle par l’Académie des Sciences et par 
l'Académie des Beaux-Arts. 


L’Académie le décernera, en 1910, dans l'intérêt des Sciences. 


PRIX CAMÉRÉ (4000f). 


Ce nouveau prix biennal, fondé par Me VY Caméré, en souvenir et pour 
perpétuer la mémoire de son mari, ne pourra être donné qu’à un ingénieur 
français, qu'il soit ingénieur des Mines, des Ponts et Chaussées ou ingénieur 
cioil, ayant personnellement conçu, étudié et réalisé un travail quelconque dont 
l'usage aura entrainé un progres dans l'art de construire. 


Ce prix sera décerné pour la première fois, s’il y a lieu, en 1910. 


PRIX JÉROME PONTI (3500). 


Ce prix biennal sera accordé, en 1910, à l'auteur d'un travail scientifique 
‘dont la continuation ou le développement seront jugés importants pour la 
Science. 


PRIX PETIT D'ORMOY. 


(Deux prix de 10 000f".) 


L'Académie a décidé que, sur les fonds produits par le legs Petit d'Or- 
moy, elle décernera tous les deux ans un prix de dix mille francs pour les 
Sciences mathématiques pures ou appliquées, et un prix de dix mulle francs 
four les Setences naturelles. Elle décernera les prix LE, LEON s’il y 
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PRIX PIERSON-PERRIN (5000). 


Ce nouveau prix biennal, destiné à récompenser le Français qui aura 
fait la plus belle découverte physique, telle que la direction des ballons, 
sera décerné, pour la deuxième fois, à la séance annuelle de 1911. 


PRIX SERRES (7500f). 


Ce prix triennal « destiné à récompenser des travaux sur l'Embryologie 
» générale appliquée autant que possible à la Physiologie et à la Médecine » 
sera décerné en 1911 par l’Académie au meilleur Ouvrage qu’elle aura reçu 
sur celle importante question. 


PRIX JEAN REYNAUD (r0000"). 


Me V'e Jean Reynaud, « voulant honorer la mémoire de son mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
a fait donation à l’Institut de France d'une rente sur l’État français, de la 
somme de dix nulle francs, destinée à fonder un prix annuel qui sera suc- 
cessivement décerné par les cinq Académies « au travail le plus méritant, 
relevant de chaque classe de l’Institut, qui se sera produit pendant une 
période de cinq ans ». 


€ Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira toujours à une œuvre origi- 
» nale, élevée et ayant un caractère d'invention et de nouveauté. 


» Les Membres de l’Institut ne seront pas écartés du concours. 


» Le prix sera toujours décerné intégralement; dans le cas où aucun 
» Ouvrage ne semblerait digne de le mériter entièrement, sa valeur sera 
» délivrée à quelque grande infortune scientifique, littéraire ou dm » 


: L'Académie des ÉRRA déderners le prix Jean Reynaud dis sa séance sé 


publique de l’année 1911. “ee se anal toi F 
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PRIX DU BARON DE JOEST (2000"). 


Ce prix, décerné successivement par les cinq Académies, est attribué 
à celui qui, dans l’année, aura fait la découverte ou écrit l'Ouvrage le plus 
utile au bien public. I sera décerné par l’Académie des Sciences dans sa 
séance publique de 19117. 


PRIX CUVIER (1500"). 


Ce prix biennal, attribué à l’Ouvrage le plus remarquable sur a 
Paléontologie zoologique, l'Anatomie comparée ou la Zoologie, sera 
décerné, dans la séance annuelle de 1911, à l’'Ouvrage qui remplira les 
conditions du concours, et qui aura paru depuis le 1° janvier 1909. 


PRIX PARKIN (3400f). 


Ce prix triennal est destiné à récompenser des recherches sur les sujets 
suivants : 


« 1° Sur les effets curatifs du carbone sous ses diverses formes et plus par- 
» ticulièrement sous la forme gazeuse ou gaz acide carbonique, dans le cho- 
» lera, les différentes formes de fièvre et autres maladies ; 

» 2° Sur les effets de l'action volcanique dans la production de maladies 
» épidémiques dans le monde animal et le monde végétal, et dans celle des 
» ouragans et des perturbations atmosphériques anormales. » 


Le testateur stipule : 


« 1° Que les recherches devront êire écrites en français, en allemand 
» ou en italien; 

» 2° Que l’auteur du meilleur travail publiera ses recherches à ses pro- 
» pres frais et en présentera un exemplaire à l’Académie dans les trois 
» mois qui suivront l'attribution du prix ; 

« Chaque troisième et sixième année, le prix sera décerné à un tra- 
» vail relatif au premier desdits sujets, et chaque neuvième année à an 
» travail sur le dernier desdits sujets. » 


L'Académie ayant décerné pour la première fois ce prix en 1897, attri- 
buera ce prix triennal, en l’année 1912, à un travail sur le dernier desdits 
sujets, conformément au vœu du testateur. 


Le. NOT 
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PRIX ESTRADE-DELCROS (8000). 


M. Estrade-Delcros a légué toute sa fortune à l’Institut, Conformément 
à la volonté du testateur, ce legs a été partagé, par portions égales, entre les 
cinq classes de l’Institut, pour servir à décerner, tous les cinq ans, un pEiE 
sur le sujet que choisira chaque Académie. 


Ce prix ne peut être partagé. Il sera décerné par l’Académie des 
Sciences, dans sa séance publique de 1913. 


PRIX JEAN-JACQUES BERGER (15 000"). 
ë 


Le prix Jean-Jacques Berger est décerné successivement par les cinq 
Académies à l'OEuvre la plus méritante concernant la Ville de Paris; 1l 
sera décerné, par l’Académie des Sciences, en 1914. 


Conditions : 


— Les concurrents devront justifier de leur qualité de Français. 
.— Le prix sera toujours décerné intégralement. 
_— Si le prix n’est pas décerné, des encouragements pourront être accordés. 


— Aucun programme n’est imposé : les OEuvres ressortissant à l’Académie décernant 
le prix seront seules admises au Concours. asŸ: 


FONDS BONAPARTE. ni J 


L'Académie rappelle que le prince Roland Bonaparte, par une lettre en 
date du 29 février 1908, publiée dans, les Comptes rendus de la séance du 
2 mars, a déclaré vouloir mettre à la disposition de l’Académie des 
Sciences, ns l’encouragement des nos scientifiques parmi les tra. 
vailleurs n’appartenant pas à cette Compagnie, quatre annuités de vingt- 
cinq mille francs. ; | 


14m 


Ces subventions ont exclusivement pour but de provoquer des découvertes en 


in is cn wo à” RE NE 
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facilitant la tâche de chercheurs qui auraient déjà fait leurs preuves en des 
travaux originaux et qui manqueratent des ressources suffisantes pour entre- 
prendre ou poursuivre leurs investigations. 


L'attribution de la première annuité a déjà été faite par l’Académie sur 
le Rapport d’une Commission spéciale, inséré aux Comptes rendus des Séances 
de l’Académie des Sciences à la date du 29 juin 1908 (réimprimé ci-dessus, 
p- 1208), Rapport auquel les concurrents sont invités à se reporter et où 
ils trouveront des indications pour la rédaction, l’exposé et la date de leur 
demande. | 

L'attribution des trois annuités suivantes sera faite par l’Académie tout 
entière, sur le Rapport de la Commission, et aura lieu aux dates sui- 
vantes : 

45 juillet 1909, 
45 juillet 1940, 
15 juillet 1941. 


Aucune subvention ne devra être inférieure à deux mille francs. 

Conformément aux dispositions arrêtées dans le Comité secret du 2 mars 
1908, les personnes qui désireraient recevoir une part de ces subventions 
devront se conformer aux conditions suivantes : 


Les demandes de subvention, qui peuvent être présentees par les candidats, 
soit directement, soit par l'intermédiaire d'un Membre de l'Académie, devront 
étre adressées à l’Académie, chaque année, avant le 1‘ janvier. 

Ces demandes devront contenir un exposé précis des travaux pour les- 
quels la subvention est demandée et indiquer la somme jugée nécessaire pour 
les réaliser. 

Les bénéficiaires de subventions devront adresser, dans les 12 mots, à l’Aca- 
démie un Rapport succinct, relatif à la manière dont ils auront employé les 
ressources rüses à leur disposition et aux résultats qu'ils auront obtenus. 

Tout bénéficiaire qui n'aurait pas fourni de Rapport dans les délais voulus 
sera exclu du droit de recevoir de nouvelles subventions. 

La primeur des découvertes, sous quelque forme que ce soit, sera réservée à 
l'Académie. La non-observation de cette clause entraînerait pour l'auteur la 
perte du droit de recevoir de nouvelles subventions. 
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CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 


Les pièces manuscrites ou imprimées destinées aux divers concours de 
l’Académie des Sciences doivent être directement adressées par les auteurs 
au Secrétariat de l’Institut, avec une lettre constatant l'envoi et indiquant 
le concours pour lequel elles sont présentées. 

Les Ouvrages imprimés doivent être envoyés au nombre de deux 
exemplaires. 


Les manuscrits doivent être écrits en français. 


Par une mesure générale, l’Acadèmie a décidé que la clôture de tous les 
concours aura lieu le 31 décembre de l’année qui précède celle où le 
concours doit être jugé. 

Il ne sera tenu aucun compte des demandés ou dés écrits énvoyès 
après cette date, alors même que les envois seraient regardès par leurs 
auteurs comme des additions, ou des compléments, ou des rectifications 
à un travail qu’ils auraient adressé dans les délais de rigueur. 


Les concurrents doivent indiquer, par une analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils appellent 
le jugement de l’Académie. 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
Ouvrages ou Mémoires envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté 
d'en faire prendre des copies au Secrétariat de l’Institut. 


Le même Ouvrage ne pourra pas être présenté, la même année, aux 
concours de deux Académies de l’Institut. 


L'Académie se réserve d'examiner, sans aucune condition de candida- 
ture, les titres des savants qui pourraient mériter des prix généraux. 
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Le montant des sommes annoncées pour les prix n’est donné qu’à titre 
d'indication subordonnée aux variations du revenu des fondations. 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT DE L'ACADÈMIE, s’il n’a 
été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu des re- 
compenses, des encouragements ou des rnentions, n’ont pas droit à ce titre. 


Nota.— L'Académie a supprimé, depuis l’année 1902, la formalité qui rendait obligatoire 
l'anonymat pour certains concours, avec dépôt d’un pli cacheté conténant le nom de l’auteur. 
Cette formalité est devenue facultative. 


LECTURES. 


M. Pu. vas Tireneu, Secrétaire perpétuel, lit une Notice sur la vie et 
les travaux de Pierre Ducnarrre, Membre de la Section de Botanique. 


: G. D. et Ph. v. T. 


12/2 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


TABLEAUX 


DES PRIX DÉCERNÉS ET DES PRIX PROPOSÉS 


DANS LA SÉANCE DU LUNDI 7 DÉCEMBRE 1908. 


TABLEAU DES PRIX DÉCERNÉS. 


ANNÉE 4908. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Le prix est partagé entre MM. Luigi Bian- 


chi et C. Guichard ARR À 0 0e TO 
Prix FRANCŒUR. — Le prix est attribué à 
M. E, Lemoine, pour ses travaux mathé- 
MATIQUES een eoL oct 
Prix POoNGELET. — Le prix est décerné à M. 
FnedROLIL EEE CRE OBS ao TON 
MÉCANIQUE. 
Prix MonNTYoN. — Le prix est décerné à 
RD ATOM ANSE NES 000008 oo Mace 
Prix FOURNEYRON. — Le prix.n'est pas 
décerné ere NE PREE CEE CCE D dE 
NAVIGATION. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE LA MARINE. — Le 
prix est partagé entre MM. Laubeuf, L 
Dunoyer et Dautriche ERA EE 

Prix PLUMEY. — Le prix est partagé entre 
MM. Codron, Marchis, Fortant et Le Bes- 
PET CUS; Ms aialerstes 2e SN EEE CRIE 


ASTRONOMIE. 


Prix PIERRE GUZMAN. — Le prix n’est pas 
CUT Sa dort DO IRC ATEN Ve DOC 


Prix LALANDE. — Le prix est partagé entre 
MM. W.-L. Elkin et F.-L. Chase; une 
mention est accordée à M. M.-F. Smith.. 

Prix VALZ. — Le prix est décerné à M. Mi- 
chelLuiselt Fer. score ei eee 

Prix DAMoisEAU. — Le prix n'est pas dé- 


PRIX JANSSEN. — Le Na est décerné à M. 
Pierre PUsCUT Re ec 


GÉOGRAPHIE. . 


Prix GAY. — Le prix est partagé entre MM. 
Louis Gentil, Prosper Larras, Abel Lar- 
TOSTEUIMONCÉLETTAUDIE RER Eee een tes 

Prix TOHIHATOHEFr. — Le prix est décerné àu 
lieutenant-colonel Bernard...,........,.. 

Prix BINoux. — Le prix est partagé entre 
M: Paul Helbronner et le D' Jules Ri- 
chard. Des mentions sont attribuées à 
MM. Mazeran et René Bossière..... A 

PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. — Le prix est 
décerné à M. Auguste Chevalier......... 


PHYSIQUE. 


1129 


1134 


Prix HÉBERT. — Le prix est décerné à 


M. Andre, Blondel eee 
Prix HuGuEs. — Le prix est décerné à 


M. Marcel Brillouin................,.... 1137 + 
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ie éd 


L 
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CHIMIE. 


Prix JECKER. — Le prix est décerné à 
GA METRE CRE ae 9 D Se 
Prix Canours. — Le prix est partagé entre 
UE ÉTOITRS DNROOCINE TOR PET E 
Prix Monryon (Arts insalubres). — Le prix 
est partagé entre MM. À. Frois et Georges 


Claude ere A certe PP nee 
Prix BERTHELOT. — Le prix est ‘décerné à 
PP OSOR AN nee nee Snonôrte 
Prix FONTANNES. — Le prix est décerné à 
M°Pervinquières. …......., Son 
Prix Borpix. — Le prix est partag gé entre 
MM Prreniet Den... as ee: 
BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES. — Le prix n’est pas dé- 
cerné. Des mentions honorables sont attri- 
buées à M. Paul Hariot et à Mie derere 
PILCRHEL CSC RENNES NT PE née ; 

Prix MONTAGNE. — Le prix est décerné à 
M. Ernest Pinoy ........ 

Prix DE CoinNcy. — Le prix est décerné à 
NPA GUERRE Er nec ns die es 


ns. , 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX SAVIGNY. — Le prix est décerné à 
MÉRPIERTORDESR ENS MR Are 008 8e ofe 
Prix THORE. —: Le prix est décerné à 


M Jules Rourpeots Mais rit tes te 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix MoNTYoN. — Des prix sont décernés 
à MM. Albert Frouin, Jules Tissot, Carré 
et Vallée. Des mentions sont accordées à 
MM. J. Rennes, Maurice Chevassu et J. 
Joly. Des citations sont accordées à 
MM. Georges Rosenthal, Adrien Lipp- 
mann et Soubies............ DRE à 

PRIX BARBIER. — Le prix est décerné à 
MM. Maurice Piettre et A. Vila. Une 
mention est accordée à M. Charles Bla- 
PASS net are ct Edo di ans blinse Que 

Prix BREANT. — Ce prix n’est pas décerné. 
Des prix sont attribués à M. le D° Vincent 


et à M. le D' P. Remlinger...... ins ; 
Prix GoDARD. — Le prix est décerné à 
MM. Henri Lamy et André Mayer. Une 
mention honorable est accordée à M. Chi- 
TA AE NE Te Sn NO ee de ee es Se de 
PRIX DU BARON LARREY. — É pe prix est dé- 
CODEN NIGER D OTITELLE ses es sie geo ne .ove 


Prix BELLION. — Le prix est décerné à 
M. J. Basset. Une mention honorable est 
ACLOLUEO A ME Ja ALQUIET ee derecles es 


1155 


1156 


1158 


1166 
1168 
1170 
1172 


1173 


Prix MÈGE. — Le prix n’est pas décerné... 
PRIX SERRES. — Le prix est décerné à 
MÉOPATPER ER TR C Re RE ee ee in 


‘PHYSIOLOGIEF. 


PRIX MonTyoN. — Le prix est partagé entre 
MM. J. Sellier, Henri Pottevin et F.-4. 
Lesbre et À. Maignon., 

Prix PHiLiPEAUx. — Le prix est décerné à 
MGR LA TORRES Eat HSE RE .. 

Prix LALLEMAND. — Le prix est décerné à 
MAG POSANO NE Or AT eee “épis 

Prix MARTIN-DAMOURETTE, — Le prix est 
décerné à M. Eugène Colin..... 

Prix PouRAT. — Le prix est décerné à 
M. Jules Lefèvre....... nee een 


STATISTIQUE. 


Prix MonTyon. — Des prix sont décernés 
à M. Deniker et à M. le D' Æelhoen. Des 
mentions sont accordées à MM. Rene Ris- 
ser et H. Laurent ..... ET UE DA 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLES BERTHELOT. — Des médailles sont 
décernées à MM. Barbier, Gain, Pierre 
Carré, Frois et Georges Claude...,..... 

Prix TRÉMONT. — Le prix est décerné à 
MA GRar les FTÉMONL ec ous e DIN SE 

Prix GEGNER. — Le prix est décerné à M. J.-H. 


Prix LANNELONGUE. — Le prix est partagé 
entre Mas pre Rück, Cusco et de 
Nabias.. ra 

Prix WiLDE. — Des prix sont décernés à 
MM. Tikhoff et Charles Nordmann. 

Prix Victor RAULIN. — Le prix n’est pas 
HÉDELN ELEC Series sde dore Se RE 

Prix SAINTOUR. — Le prix est partagé entre 
MM. Paul Gaubert et Emile Rivière..... 

Prix JÉRÔME PonTi. — Des prix sont décer- 
nés à MM. Louis Bedel et Adrien Dollfus. 

Prix HOULLEVIGUE. — Le prix est partagé 
entre MM Debierne, Petot et E. Fabry.. 

PRIS ÉSTRADE DELCROS eue cet celne 

Prix LAPLACE. — Le prix est- décerné à 
M. Lancrenon..... es eee ete sine 

Prix Fézix Rivor. — Le prix est partagé 
entre MM. Lancrenon, Chavanes et Blan- 
chet.…. 

Fonps BONAPARTE. — Des subventions sont 
accordées à MM. Z. Blaringhem, A. Bil- 
lard, Estanave, Fabry et Buisson, Gon- 
nessiat, Loisel, Dongier, Perot, Matignon 
et au R. P. Colin, 


. soso 
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1193 


1180 

1185 
à 

1107 


1189 


IIOI 


1194 


1200 
1201 
1201 
1204 


1207 
1207 


1208 


12/44 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


PRIX PROPOSÉS 


pour les années 1910, 1911, 1912, 1913 et 1914. 


GÉOMÉTRIE. 


1910. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMA- 
TIQUES.— On sait trouver tous les systèmes 
de deux fonctions méromorphes dans le 
plan d’une variable complexe et liées par 
une relation algébrique. Une question ana- 
logue se pose pour un système de trois 
fonctions uniformés de deux variables com- 
plexes, ayant partout à distance finie le 
caractère d’une fonction rationnelle et liées 
par une relation algébrique. 

L'Académie demande, à défaut d’une s0o- 
lution complète du problème, d'indiquer 
des exemples conduisant à des classes 


transcendantes nouvelles ,................ 1214 
AVO. PRLC'FRÉNOBUR EN eee ML ee 1215 
LOLO PRINT PONCELET er ee Dee rhéenietes.e Au Dr 


1911. Prix BoRDIN. — Perfectionner én un 
point important la théorie des systèmes 


triples de surfaces orthogonales..... Ne EAN Ed 
MÉCANIQUE. 

AID PR TMONTYON Re rene rce 1216 
1910. Prix FoURNEYRON. — Etude expéri- 

mentale et théorique des effets des coups 

de bélier dans les tuyaux élastiques. ..... 1216 
1911. PRIX. PONCELET - ORNE De en 1216 
1911. Prix VAILLANT. — Perfectionner en 


quelque point l'étude du mouvement d’un 

ellipsoïde dans un liquide indéfini, en ayant 

égard à la viscosité du liquide........... 1216 
1912. Prix BoiLEAU. — Hydraulique........ 1217 


NAVIGATION. 


1910. PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE 
FRANCS. — Destiné à récompenser tout pro- 


grès de nature à accroître l’efficacité de 
nosrforcesnavales. °C ARR EE 


ASTRONOMIE. 


1910. Prix PIERRE GUZMAN...........,.. de 
LOIO PRIE LATANDE messes 
1910. Prix VALZ...... Fc enee dora 
1910. Prix JANSSEN. — Médaille d’or des- 
tinée à récompenser la découverte ou le 
travail faisant faire un progrès important 


à l’Astronomie physique.................. 
1911. Prix G. DE PONTÉCOULANT. — Méca- 
HIQUE  CÉTCSLO ER rec er ee 
1911. Prix D'AMOISEAU. — Pérfectionner les 
Tables de Jupiter de Le Verrier..... BE ak 
GÉOGRAPHIE. 
1940. PRE TONIHATONEr 2: 1-7. ee 
1910, PRIX BINOUX-.5. 405044 pialer 4 Se AA 
1910. Prix DELALANDE-GUÉRINEAU..... RE 


1910. Prix Gay. — Recherches de Zoologie 
et d’Anthropologie dans l” Amérique du Sud 
et notamment dans la région des Andes. 

1911. Prix GAY. — Étudier au point de vue 
géologique une de nos colonies africaines 


(Algérie et Tunisie exceptées)....... er 
PHYSIQUE: 
19107 PRic éenre LE. Se. 
1910. Prix PRES. NA TRES PONT AAUE à 
1910. Prix KASTNER-BOURSAULT........., #1 
19115 PRIS GASTON PLANTÉ. oo sv. e 
1911. PRE DA EAICGAZE 0 NS ST RAEN 
CHIMIE. 


1910 MER EC ER PARA TE ras 
1NO PRIE CAHOURS RES er eat ee cote : 
1910. Prix Monryon,.ArTs INSALUBRES. mp 


1910. Prix BERTHELOT. — Travaux de Syn- 


thèse chimique fs nés ue 2 gosiaicte 7 
1910. Prix ALHUMBERT. — Étude expérimene 
tale sur les propriétés électriques des al- 
liages métalliques. ........... tés + 
1911. Prix L. LA Car. LP DEL Fe 


1220 


1220 
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MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


II RPRIS DELESSE 6.1.2... AL e + 1293 
1911. Prix FONTANNES........ SABRE CPE 122/ 
BOTANIQUE. 

LIU ABREMDESMAZIFRES. serre mec ee 1224 
1910. Prix MONTAGNE ........ À 0 HÉCO ALT RCR 1224 
1910. Prop: Comers::01..,654e..uDt 1217004 
1910. Prix DE. LA FoNs-MELICOGQ........... 1225 

1910. Prix BoRDIN. — Étudier l’origine, le 


développement et la disparition des tissus 
transitoires qui peuvent entrer à diverses 
époques dans la structure du corps végé- 
tatif des plantes vasculaires. Préciser, dans 
chaque cas particulier, le rôle éphémère 
HORS CONSACRÉ to dec Ps 1230 


SNMP RIXLPHORERENE Sen. Le SRE PE” | À 


ÉCONOMIE RURALE. 


1913. Prix B1GoT DE MOROGUES............ . 1225 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE, 


1910 PRIX S AVION Yan das oc ome ab ser 1220 
1911. GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
— Étude morphogénique des caractères 
d'adaptation à la vie arboricole chez les 


MeRtéDTES eee ne Cale: den ns -sr12220 
1912. Prix DA GAMA MaAcHADo.....,,., D errt@220 
1910. Prix THORE..... RTE. RETRO EE 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


LASER ATEMONTYONMEE MONS AIRE TC NE 1227 
LAON PRES BARBIER 0-7. 1227 
ALU MERTE BRAIN Eee come de ce oc e 1227 
BOT MPR IS CODAND APN. MERS PU 1228 
STD PPRILIDO BARON TMRRET: SNL TS. 1228 
NOM PR BELLIONMAU NM TEL LE LL 1298 
LTOMERILEMENR EN TENUE NT 122 
LOIOMERTC DOS CAT RS LT Me 1. Ve 1229 
PO PRTLI CHATS SIREN PE eee Llee sm ace 1229 
PHYSIOLOGIE. 

1910. Prix MoONTYON........ Se QE SÉ-EN 1229 
DÉMTRERCE PHIDIBRAUXE. me csueeccsseccee 1229 
Conditions communes à tous les concours........ 
Awis relatif au titre de Lauréat de l’Académie... 


1910. Prix POURAT.— Action qu'exercent les 
rayons X et les rayons du radium sur le 
développement et la nutrition des cellules 
VAN coupant ee sc M EEE 1230 

1911. Prix PouRAT. — Influence des éléments 
minéraux et en particulier du calcium sur 


l’activité des diastases digestives. ...... Fr 01200 
1911. Prix L, La CAZE,..... a dense 1230 
STATISTIQUE. 

1910. PRIX MONTYON. à... 0 me me sors e 0e 1230 


HISTOIRE DES SCIENCES. 


ÉTAPES ED IN OURS M alien raies ne ee eee à 1231 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAIDER AUARO ess nan cena mteoistée à à 123 

MÉDATLHE NT A VOTSTRR EE D Reese te 1231 
1MO MÉDAILLE BERTHELOT.. ee ee senc dos 1937 
AMOMPAIS UE RANERE Su rees cruauis dues 1292 
1910. Prix LANNELONGUE..,,,...,,.., inside AT 242 
AO PTE TREMONT- ue: er ose RÉCENTS 1232 
MO PRIS WILDE... 0. ARTE BA ASE RAIDE 
TOO SE D DEP ONSE MR E ass a 1233 
1910. PRIX SAINTOUR.. «error or Rore, APS OR 1233 
TOOMPRIXIVIOTOR RAULIN... - 2e ces sen à 1233 
LMOSPRUS I APIAORS, 2... nan rh 50 + 1234 
DENT GP ETAT NE 2e Hp DTA 
UD PET CECONTR. 2e. 6. cn. 1234 
LMD SPRICE HODDERVIONE. eee -escocca 1239 
LOS PRIE CAMÉRE 20 2e semer dercn 1239 
LOTS PRIS CIEROME PDNTT same ss 1235 
OUPS PRE PRTIT D'ORMOT. RE nano 1239 
1911. PRIX PIERSON-PERRIN.....,,......,... 1236 
1911, PRIX SERRES..... RS ue RC DR LL 
TOUIPPRES JRAN REYNAUDS:.- 2e a ler eue 1236 
1911. Prix DU BARON DE JOEST............. 1937 
JOUR ERTÉ COVER SE PEL de -cee 1237 
THAMPNET P LRRINS- 0 Due ee 1937, 
TOLA PRIX ESTRADE-DELEROS.- 22:54 1238 
1914. PRIX JEAN-JAGQUES BERGER........... 1238 


Fonds Bonaparte. 
Subventions à attribuer en 1909, 1910 et 1911. 1238 


nr do eme rc ea se 1240 


NA ris MOST IT RIDER AR MAR AL SAT 


TABLEAU PAR ANNÉE 


DES PRIX PROPOSÉS POUR 4940, 4944, 4912, 1943, 1914 ET 41945 


1910 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
On sait trouver tous les systèmes de deux fonc- 
tions méromorphes dans le plan d’une variable 
complexe et liées par une relation algébrique. Une 
question analogue se pose pour un système de 
trois fonctions uniformes de deux variables com- 
plexes, ayant partout à distance finie le caractère 
d’une fonction rationnelle et liées par une relation 
algébrique. 

L'Académie demande, à défaut d’une solution 
complète du problème, d'indiquer des exemples 
conduisant à des classes de transcendantes nou- 
velles. 

PRIX FRANCŒUR. 
utiles au progrès des 
pures et appliquées. 

Prix PONCELET. — Ce prix alternatif sera attri- 
bué à un Ouvrage sur les Mathématiques pures. 


Découvertes ou travaux 
Sciences mathématiques 


MÉCANIQUE. 


Prix MonNrTyow. À 

Prix FOURNEYRON. — Etude expérimentale et 
théorique des effets des coups de bélier dans les 
luyaux élastiques. 


NAVIGATION. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. — 
Progrès de nature à accroître l'efficacité de nos 
forces navales. 

Prix PLUMEY. — Décerné à l’auteur du per- 
fectionnement des machines à vapeur ou de toute 
autre invention qui aura le plus contribué aux 
progrès de la navigation à vapeur. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ASTRONOMIE. FC 


PRIX PIERRE GUZMAN. — Décerné à celui qui 
aura trouvé le moyen de communiquer avec un 
astre autre que Mars. 

A défaut de ce prix, les intérêts cumulés pen- 
dant cinq ans seront attribués, en 1910, à un sa- 
vant qui aura fait faire un progrès important à 
l’Astronomie. 

PRIX LALANDE. 

Prix VALz. 

Prix JANSSEN. — Une médaille d’or destinée à 
récompenser la découverte ou le travail faisant 
faire un progrès important à l’Astronomie phy- 
sique. 


GÉOGRAPHIE. 


Prix TCHIHATCHEr. — Destiné aux naturalistes 
de toute nationalité qui auront fait, sur le conti- 
nent asiatique (ou iles limitrophes), des explo- 
raLlions ayant pour objet une branche quelconque 
des Sciences DU PR FSI UE ou mathéma- 
tiques. 

Prix BINoUx. 

PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 

. Prix GAY. — Recherches de Zoologie et d'An- 
thropologie dans l'Amérique du Sud et notamment 
dans la région des Andes. 


PHYSIQUE. - 


Prix HEBERT. — Décerné à l’auteur du meil- 
leur traité ou de la plus utile découverte pour 
la vulgarisation et l’emploi pratique de l'Élec- 
tricité. pu 

Prix HuGHEs. — Décerné à l’auteur d’une dé- 
couverte ou de travaux qui auront le plus con- 
tribué aux progrès de la Physique. 


o 


Prix KASTNER-BOURSAULT. — Décerné à l’au- 
teur du meilleur travail sur les applications 
diverses de l’Électricité dans les Arts, l'Industrie 
et le Commerce. 


i CHIMIE. 


Prix JEGKER. — Chimie rech 

Prix Canours. 

Prix MonNTYoN. — Arts insalubres. 

Prix BERTHELOT. — Attribué à des travaux de 
Synthèse chimique. 

Prix ALHUMBERT. — Étude expérimentale sur 
les propriétés électriques des alliages métalliques. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 
- 

Prix DELESSE. — Décerné à l’auteur, français 
ou étranger, d’un travail concernant les Sciences 
géologiques ou, à défaut, d’un travail concernant 
les Sciences minéralogiques. 


BOTANIQUE. 


Priz DESMAZIÈRES. — Décerné à l’auteur de 
lPOuvrage le plus utile sur tout ou partie de la 
Cryptogamie. 

Prix MONTAGNE. Déccrné aux auteurs dé 
travaux importants ayant pour objet Anatomie, 
la Physiologie, le développement ou la descrip- 
tion des Cryptogames inféricurs. 

Prix DE Coincy. — Décerné à un Ouvrage de 
Phanérogamie écrit en latin ou en français. 

PRIX DE LA FoNs-MELICOco. Décerné au 
meilleur Ouvrage de Botanique sur le nord de 
la France, c’est-à-dire sur les départements du 
Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, de la 
Somme, de l'Oise et de l'Aisne. 

Prix Bonpix. — Étudier l’origine, le dévelop- 
pement et la disparition des tissus transitoires 
qui peuvent entrer à diverses époques dans la 
structure du corps végétatif des plantes vascu- 
laires. Préciser, dans chaque cas particulier, le rôle 
éphémère du tissu considéré. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix SAvIGNy, fondé par Mie Letellier. — Dé- 
cerné à de jeunes zoologisies voyageurs qui ne 
recevront pas de subvention du Gouvernement 
et qui s’occuperont plus spécialement des animaux 
sans vertèbres de l'Égypte et de la Syrie. 

Prix TnorE (Zoologie). . 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


- Prix MonNTYoN. 

Prix BARBIER. — Décerné à celui qui fera une 
découverte précieuse dans les Sciences chirurgi- 
cale, médicale, pharmaceutique, et dans la Bo- 
tanique ayant rapport à l’art de guérir. 

Prix BRÉANT. — Décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir le choléra asiatique. 

Prix GODARD. — Sur l’anatomie, la physiologie 
et la pathologie des organes génito-urinaires. 

Prix DU BARON LanREëy. — Sera décerné à un 
médecin ou à un chirurgien des armées de terre 
ou de mer pour le meilleur Ouvrage présenté à 
l'Académie et traitant un sujet de Médecine, de 
Chirurgie ou d'Hygiène militaire. 

Prix BELLION, fondé par Mie Koechr. — Dé- 
cerné à celui qui aura écrit des Ouvrages ou fait 
des découvertes surtout profitables à la santé 
de l’homme ou à l’amélioration de l’espèce hu- 
maine. 

Prix MÈGE. — Décerné à celui qui aura con- 
tinué et complété l’essai du D' Mège sur les 
causes qui ont retardé ou favorisé les progrès de 
la Médecine. 

Prix DusGATE. — Décerné au meilleur Ouvrage 
sur les signes diagnostiques de la mort et sur 
les moyens de prévenir les inhumations préci- 
pitées. 


PHYSIOLOGIE. 


® Prix MoNTyoN. — Physiologie expérimentale. 

Prix PHiLIPEAUX. — Physiologie expérimen- 
tale. 

Prix LALLEMAND. — Destiné à récompenser ou 
encourager les travaux relatifs au système ner- 
veux, dans la plus large acception des mots. 

Prix MARTIN-DAMOURETTE, — Physiologie thé- 
rapeutique. 

Prix POURAT. —Action qu’exercent les rayons X 
et les rayons du radium sur le développement et 
la nutrition des cellules vivantes. 


” 


STATISTIQUE. 


Prix MonNTyoN. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MépaiLLe AnaGo. — Cette médaille sera dé- 
ccrnée par l’Académie chaque fois qu’une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science 
lui paraîtront dignes de ce témoignage de haute 
estime. À 

101 


1248 


MépaiLce Lavoisier. — Cette médaille sera dé- 
cernée par l’Académie tout entière, aux époques 
que son Bureau jugera opportunes et sur sa pro- 
position, aux savants qui auront rendu à la Chi- 
mie des services éminents, sans distinction de 
nationalité. 

MépaiLLé BErTMELOT. — Attribuée, sur la pro- 
position du Büreaü de l’Académie, à des lauréats 
de prix de Chimie. 

Prix GEGNER. — Destiné à soutenir un savant 
qui $e sera distingué par des travaux Sérieux 
poursuivis en faveur du progrès des Sciences 
positives. 

Prix LANNELONGUE, — Donné pour un but 
utile, de préférence toutefois pour une œuvre 
humanitaire d'assistance. 

Prix TREMONT. — Destiné à tout savant, artiste 
où mécanicien auquel uné assistance sera néces- 
saire pour atteindré un but utile et glorieux pour 
là France, 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


à 


LA 


Prix H, WILDE. 
Prix LONCHAMPT. 
Prix SAINTOUR. 
Prix Vicror RAULIN. 


Prix LapLaAce. — Décerné au premier élève 
sortant de l’École Polytechnique. 
Prix Rivor. — Partagé entre les quatre élèves 


sortant chaque année de l’École . Polytechnique 
avec les n° 1 et 2 dans les corps des Mines et 
des Ponts et Chaussées. 

Prix LECONTE. — Décerné: 1° aux auteurs de 
découvertes nouvelles et capitales en Mathéma- 
tiques, Physique, Chimie, Histoire naturelle, 
Sciences médicales ; 2° aux auteurs d'applications 
nouvelles de ces sciences, applications qui devront 
donner des résultats de beaucoup supérieurs à 
ceux obtenus jusque-là. 

Prix HOULLEVIGUE. 

Prix CAMÉRÉ.' 

Prix JÉRÔME Ponri. 


1911 


Prix BorpiN. — L'Académie met au concours, 
pour l’année 1911, la question suivante : 

Perfectionner en un point important la théo- 
rie des systèmes triples de surfaces orthogo- 
nales. 

L'Académie désire des méthodes permettant 
d'ajouter à la liste des systèmes triples déjà connus. 
Elle attacherait un prix particulier à la découverte 
des systèmes triples algébriques les plus simples. 

Prix PONCELET. — Décerné à l’auteur de lOu- 

vrage le plus utilé au progrès des Sciences ma- 
thématiques appliquées. 
_ Prix VAILLANT. — Perfectionner, en quelque 
point, l'étude du mouvement d’un ellipsoïde dans 
un liquide indéfini, en ayant égard à la viscosité 
du liquide. 

Prix G.DE PONTÉGOULANT. — Mécanique céleste. 

Prix DAMoisEAU. — Perfectionner les Tables 
de Jupiter de Le Verrier. 

Prix Gay. — Étudier au point de vue géolo- 
gique une de nos colonies africaines (Algérie et 
Tunisie exceptées). 

Prix GASTON PLANTÉ. — Destiné à l’ auteur pr 
çais d’une découverte, d’une invention ou d'un 
travail important dans le domaine de l’Électricité. 

Prix La C4ze. — Décerné aux Ouvrages ou 
Mémoires qui auront le plus contribué aux pro- 
grès de la Physique et de la Chimie. 

Prix FONTANNES. — Ce prix sera décerné à l’au- 
téur de là meilleure publication Paléontolosique, 

Phix THORE. — Botanique. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Étude 


morphogénique des caractères d'adaptation à la vie 
arboricole chez les Vertébrés. 

Prix CHAUSSIER. — Décerné à l’auteur du meil- 
leur Ouvrage, soit sur la Médecine légale, soit sur 
la Médecine pratique, qui aura paru pendant les 
quatre années qui auront précédé le jugement de 
l'Académie. 

Prix PouRAT. — /nfluence des éléments minéi 
rauæ et en particulier du calcium sur l’activité 
des diastases digestives. 

Prix La C4zE. — Décerné aux Ouvrages où Mé- 
moires qui auront le plus contribué aux ie 
de la Physiologie. 

Prix BiNoux. — Histoire des Sciences. 

Prix PETIT D’ORMoY. Sciences mathéma- 
tiques pures ou appliquées et Sciences naturelles, 

PRIX PIERSON-PERRIN. — Décerné au Français 
qui aura fait la plus belle découverte physique. 

Prix SERRES. — Décerné au meilleur Ouvrage 
sur l’Embryologie générale appliquée autant que 
possible à la Physiologie et à la Médecine. 

Prix JEAN REYNAUD. — Décerné à l’auteur du 
travail le plus méritant qui se sera Por pen- 
dant une période de cinq ans. 

PRIX DU BARON DE JOEsr. — Décerné à celui 
qui, dans l’année, aura fait la découverte ou écrit 
l’'Ouvrage le plus utile au bien public. 

Prix Cuvier. — Destiné à récompenser l’au- 
teur de l’Ouvrage le plus remarquable sur la 
Paléontologie zoologique, l'Anatomie comparée 
ou la Zoologie. 


SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1908. 


1912 


Prix BotLEAU. — Hydraulique. Prix PARKIN. — Sur les effets de l’action vol- 

Prix DA Gama MAcrapo. — Décerné aux meil-|canique dans la production de maladies épidé- 
leurs Mémoires sur les parties colorées du sys-| miques dans le monde animal et le monde végé- 
tème tégumentaire des animaux ou sur la matière | tal, et dans celle des ouragans et des perturbations 
fécondante des êtres animés. atmosphériques anormales. 


1915 


Prix BiGor DE Moroaurs. — Décerné à l’auteur | Prix EsrRADE-DELCcros. 
de lOuvrage qui aura fait faire le plus de pro- 
grès à l'Agriculture en France. 


41914 


Prix J.-J, BERGER. — Décerné à l’œuvre la plus méritante concernant la Ville de Paris. 


1915. 


Prix PARKIN. — Destiné à récompenser, cette année, des recherches sur les effets curatifs du 
carbone sous ses diverses formes, 


FONDS BONAPARTE. 


Le prince Roland Bonaparte, par une lettre en date du 29 février 1908, publiée dans les Comptes 
rendus de la séance du 2 mars, a déclaré vouloir mettre à la disposition de l'Académie des Sciences, 
pour l’encouragement des recherches scientifiques parmi les travailleurs n’appartenant pas à cette 
Compagnie, quatre annuités de vingt-cinq mille francs. | 
Ces subventions ont exclusivement pour but de provoquer des découvertes en facilitant la tâche 
de chercheurs qui auraient déjà fait leurs preuves en des travaux originaux et qui man- 
queraient des ressources suffisantes pour entreprendre ou poursuivre leurs investigations. c 
L'attribution de la première annuité a déjà été faite par l’Académie sur le rapport d'une Commis- 
sion spéciale, iuséré aux Comptes rendus des Séances de l’Académie des Sciences à la date du 
29 juin 1908 (réimprimé ci-dessus, p. 1208 ), Rapport auquel les concurrents sont invités à se reporter 
et où ils trouveront des indications pour la rédaction, l'exposé et la date de leur demande. | 
L'attribution des trois annuilés suivantes sera faite par l’Académie tout entière, sur le Rapport 
de la Commission, et aura lieu aux dates suivantes : 


45 juillet 1909, ; 
45 juillet 4940, 
45 juillet 1911. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


OUYRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 30 NOVEMBRE 1908. 


Science et Méthode, par H. Poincaré, Membre de de l'Institut, Paris, Ernest Flam- 
marion, 1908; 1 vol. in-12. (Hommage de l’auteur.) 

Leçons de tn céleste, professées à la Sorbonne par H. Poxcaré, rare 
de l’Institut. Tome IT, 2° Partie : Théorie de la Lune. Paris, Gauthier-Villars, 1909; 
1 vol. in-8°, (Hommage É l’auteur.) 

Surfaces nautiloïdes, par Haron pe LA GouriLriÈRe, Membre de l’Institut. (Extr. des 
Annaes da Academia polytechnica do Porto, t. HE, 1908.) Coïmbre, 1908; 1 vol. 
in-8°, (Hommage de l’auteur.) 

Rapport sur les opérations du Service d'inspection des établissements classés 
pendant l’année 1907, suivi du Résumé de là période 1898-1907, présenté à M. le 
Préfet de Police par M. Pauz Apam. Paris, 1908; 1 fasc. in-4°. (Présenté par 
M. Armand Gautier.) 

Joncées. Descriptions et figures des Joncées de France, de Suisse et de Belgique, 
par T. Husxor. Cahan, par Athis (Orne), T. Husnot, 1908; 1 fasc. in-4°. (Présenté 
par M. Van Tieghem.) à : 

Account of the operations of the Great trigonometrical Survey of India, 1. XVHI : 
Astronomical observations for latitude made during the period 1885 to 1905 and 
the deduced values of the deflections of the plumb-line, prepared under the direc- 
tions of Lieut.-Colonel S.-G. Burrarb, Superintendent trigonometrical Surveys, 
published under the orders of Colonel F.-B. Lower, R. E. Vans general of He 
Dehra Dun, 1906; 1 vol. in-4°. 

Annals of the Royal Botanic Garden, Calcutta. Tome Vi, Part IT: Fresh-svater 
Algæ from Burma, including a few from Bengal and Madras, by W. Wasr and 
G.-S. Wasr. Calcutta, 1907; 1 vol. in-fo. 

L'or et les autres produits miniers dans les Colonies françaises, par M. J.-M. Be. 
Melun, 1908; 1 fasc. in-8°. 

Les sables marins de la Côte landaise (calibre et origine), par B. Sainr-Jouns. 
Bordeaux, 1908; 1 fasc. in-8°. 

Sur la question du mode de déplacement du plus grand affaissement le loné 
du bord d’un bassin plein d’eau, par V.-A. Osrourcugr. Tomsk, 1908; 1 fasc. in-8. 
(En langue russe.) 


